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  B.J. Chase portait son débardeur noir et son short kaki depuis trop longtemps pour le climat vénézuélien où la chaleur et le taux dhumidité se mesuraient souvent en termes de «convenable / insoutenable / dépêche-toi daller prendre une douche».


  Impatiente, sur les nerfs, elle faisait tambouriner ses pouces sur le volant dune Jeep Cherokee rouge rongée par la rouille qui datait du début des années 1990. Un filet de sueur lui dégoulina dans le dos. Le moment était mal choisi pour sinterroger sur lefficacité de son déodorant. Elle allait enfin être récompensée pour ces dernières semaines de surveillance, tous ces rendez-vous secrets dans des contre-allées, et un travail de terrain rigoureux. Dès ce soir, laffaire allait être bouclée dans cette ruelle sombre et encombrée dordures de Caracas.


  Si toutefois Eduardo se présente comme prévu, se répéta B.J. dans un murmure.


  Ah, oui… et une fois quil serait là, elle devrait encore trouver le moyen de sen sortir indemne.


  Quelque part dans le lointain, des chats sauvages en pleine bagarre poussèrent des cris si féroces quils couvrirent le bruit du moteur au ralenti de la Jeep. Le siège conducteur couina et grinça lorsquelle se balança dune fesse sur lautre derrière le volant. Elle avait acheté la Jeep dans une vente de véhicules doccasion dès son arrivée à Caracas en compagnie de trois autres agents de la DIA{1}. Le siège était en fin de course, et les ailes grignotées par la corrosion. Un petit malin avait dû un jour en avoir ras le bol du toit et avait entrepris de souder négligemment une barre au cadre. Des craquelures en forme de toile daraignée rappelaient quune balle avait traversé le pare-brise du côté passager. Sous le capot criblé dimpacts de tirs, le moteur émettait des cognements aussi virulents quun témoin de Jéhovah devant une porte close, mais les mécaniciens de lambassade américaine lavaient déclaré en bon état après lavoir rapidement bricolé. Pas un véhicule de luxe, ça non. Ce nétait pas ce dont B.J. avait besoin. Elle devait surtout pouvoir rouler vite, sans craindre que sa Jeep ne lâche, et cétait bien ce qui lattendait si jamais ce rendez-vous tournait au vinaigre et quelle devait prendre la poudre descampette.


  Elle regarda sa montre en fronçant les sourcils. Il était près de trois heures. Eduardo était en retard.


  Mais où est-il, enfin? marmonna-t-elle dans le minuscule micro caché au centre de sa croix celtique qui reposait entre ses seins.


  Garde ton calme, murmura brusquement la voix de Maynard dans son oreillette.


  Comme Hogan et Collins, Maynard voyait dun mauvais œil le fait quelle mène la danse. Ces hommes étaient plus âgés, plus expérimentés, et sa formation militaire ne les impressionnait manifestement pas, pas plus que son parcours scolaire et sa responsabilité dans cette opération secrète quelle organisait pour le compte de la DIA depuis le début. Elle avait débuté à Washington DC près de six mois plus tôt.


  Eh non, les gars nappréciaient pas quon lui ait confié le rôle de chef déquipe. Peu importe. Elle navait pas besoin de leur approbation ni de leur admiration. Ils nétaient là que pour faire leur boulot, cest-à-dire assurer ses arrières. Et malgré le message grossier transmis par les deux boules de cuivre qui étaient mystérieusement apparues sur son bureau le lendemain du jour où son supérieur hiérarchique, Dale Sherwood, lui avait confié les rênes de la mission, elle savait quils seraient à la hauteur de leurs attributions.


  Elle temporisa son impatience, puis sefforça de respirer plus posément. Si seulement elle avait du chocolat. Ça laidait toujours à se calmer mais avec cette chaleur, il était impensable de garder du chocolat dans sa poche. Tout comme respirer avec fluidité.


  À mesure que le temps passait, son agitation allait grandissant. Eduardo avait pris soin de déterminer lheure et le lieu. Et dexiger quelle vienne seule. Et puis quoi encore? Les trois autres agents spéciaux de la DIA étaient non seulement tapis dans lobscurité, mais ils étaient armés de M-4 pourvus de lunettes nocturnes pour plus de sûreté. Cependant, elle avait suivi les instructions dEduardo et, une fois garée, elle avait fait clignoter trois fois ses phares avant de les éteindre. Désormais, elle patientait dans le noir étouffant de lallée truffée de nids-de-poule, la sueur ruisselant entre ses omoplates et ses seins et trempant son haut alors que son cœur battait deux fois plus vite que la normale.


  Elle avait besoin de croire quil allait venir. Les hommes comme lui  des parasites sans conscience ni scrupules  étaient prêts à vendre leur mère pour une somme nettement inférieure aux vingt mille dollars quelle lui avait déjà remis contre un renseignement partiel. Pour rien au monde Eduardo ne passerait à côté de lautre moitié de ses quarante mille, quelle lui remettrait ce soir contre le reste de linformation quil avait promis de révéler.


  Pourtant, en scrutant lobscurité qui lentourait, elle ne discernait rien de plus que des ombres. La ruelle était étroite et sinueuse, flanquée dune rangée interminable de bâtiments en pisé et briques de trois ou quatre niveaux. Certains, se dit-elle, devaient héberger des sociétés et dautres des logements. Les façades étaient plongées dans le noir à lexception dun unique point lumineux. Une faible lumière brûlait à une fenêtre du premier étage, à plusieurs mètres devant elle. Cétait la seule zone éclairée, en plus des jauges dun vert pâle du tableau de bord de sa Jeep.


  Elle souleva ses cheveux humides et essuya la transpiration qui trempait sa nuque. Sa chevelure ne faisait pas bon ménage avec lhumidité. Malgré le chouchou qui la retenait en queue-de-cheval, quelques boucles épaisses encadrant son visage sen étaient échappées.


  Lève la tête, résonna la voix de Hogan dans son oreillette. Il y a du mouvement, à douze heures pour toi.


  Tous ses sens furent aussitôt aux aguets. Le spectacle allait commencer. Ils allaient enfin obtenir ce quils étaient venus chercher. Au mois de mai, des dossiers numériques compromettants avaient été retrouvés en Colombie, reliant le président vénézuélien Hugo Chavez aux FARC{2}  le groupe rebelle communiste déterminé à évincer le gouvernement colombien proche des États-Unis. Cette mine dor  trouvée dans lordinateur portable dun leader de la guérilla mort au cours dun raid militaire  nétait au bout du compte que la partie émergée de liceberg. B.J. était aussitôt passée à laction, débusquant des contacts, réduisant la liste des informateurs pour nen garder quun, et aboutir au rendez-vous de ce soir avec un certain Eduardo. Il était censé fournir suffisamment dinformations supplémentaires pour donner aux États-Unis les moyens daugmenter la pression quils exerçaient sur le Venezuela. Le but était de mettre un terme au soutien que le gouvernement de Chavez apportait aux FARC sans devoir imposer de sanctions à lun des plus gros fournisseurs de pétrole de lAmérique.


  Allez, allez, gronda-t-elle dans un souffle, puis elle frôla lattaque quand des bruits de pas résonnèrent sur les graviers.


  Un homme surgit de lombre: Eduardo. Petit, basané, une longue tresse noire retombant jusquau milieu du dos, un anneau doré à loreille gauche. Sil était doté dune conscience ou si un cœur battait dans sa poitrine, lune comme lautre étaient enterrés si profondément quils navaient pas vu la lumière du jour depuis une éternité.


  La situation allait devenir périlleuse. Cétait précisément pour survivre à ce genre de danger quon la payait, bien que modestement.


  Son Glock 19 reposait au creux de ses reins, à droite, où elle lavait glissé dans la taille de son short militaire. Le poids et la pression de larme la rassuraient. Comme le fusil de calibre 12 à canon scié posé à ses pieds, dans le sens de la largeur, sur le sol de la Jeep, prêt à servir.


  Elle tira sur la poignée de la portière, donna un coup dépaule et poussa des deux mains. Les gonds rouillés grincèrent mais elle finit par souvrir. Son pied simplement chaussé dune sandale se posa sur les cailloux. En gardant la position du fusil à lesprit, ainsi que la distance qui len séparait, elle laissa la portière ouverte.


  Je commençais à me dire que vous nalliez pas ve…


  Snic-clic.


  Le déclic métallique si distinctif du cran de sécurité dun AK-47 la coupa en pleine phrase. Son rythme cardiaque tripla au moment où Eduardo sarrêta net trois mètres devant elle, levant lentement les mains au-dessus de la tête.


  Un homme en débardeur et pantalon noir de camouflage surgit derrière lui en les menaçant de son AK. De la pointe de larme, il ordonna à B.J. de lever les mains à son tour.


  Bien haut. Que je les voie, cara.


  À en juger par lexpression dEduardo, il était aussi surpris quelle. Ils nen auraient plus pour longtemps si elle tentait de résister.


  Essaie de gagner du temps, se dit-elle alors que ladrénaline affluait dans ses veines. Elle devait agir, faire diversion jusquà ce que son groupe de renfort prenne le dessus.


  Très lentement, elle leva les mains en lair, tout en se rapprochant peu à peu de la portière ouverte de la Jeep et du fusil à canon scié qui restait hors de portée, sur le plancher de la voiture.


  Où étaient-ils…?


  Oh, non. Les battements accélérés de son cœur ralentirent brusquement lorsquelle vit Maynard, Hogan et Collins, illuminés par les faisceaux puissants de trois lampes torches, qui savançaient lentement vers elle.


  Ils avaient les mains posées derrière la tête. Trois hommes marchant à leur suite pointaient des fusils dassaut dans leurs dos, en les poussant par à-coups. Ses coéquipiers avaient lair fous de rage. Ils étaient aussi furieux que vexés de sêtre laissé surprendre. Bienvenue au club.


  À quel genre dhommes avaient-ils affaire pour quils soient capables de prendre des agents de terrain de la DIA surentraînés la main dans le sac? Elle en vint rapidement à deux conclusions: soit ces types étaient au courant de leur venue soit ils possédaient des compétences dont ne disposaient pas les officiers de la DIA.


  Elle aventura un regard en biais en direction de la Jeep. Si elle voulait agir, elle devait le faire sans attendre.


  Alors elle plongea vers le calibre 12.


  Lhomme à lАK réagit avec la vivacité dune vipère. Il la saisit par le bras, léloigna brusquement de la portière et la plaqua contre le véhicule.


  Pas très malin, dit-il en lécrasant contre la carrosserie de tout son poids. Je vous le répète. Je veux voir vos mains. De cette façon, il ny aura pas de blessés.


  Il était en mesure de lui faire du mal, elle nen doutait pas un seul instant. En fait, il aurait même pu la tuer, songea-t-elle alors quil fit pivoter Eduardo vers lun de ses hommes. Une balle. À bout portant. Net et efficace.


  Aussi incompréhensible que cela puisse paraître, elle se sentait toujours aussi motivée et alerte. Les autres aussi, visiblement, ce qui lui donnait une raison despérer quils avaient encore une chance de sen tirer vivants. Pour y parvenir, elle devait redoubler de vigilance. Il lui fallait dabord surmonter la poussée dadrénaline qui, mêlée à la peur, la faisait trembler, mais aussi évaluer rapidement son adversaire.


  Daussi près, cétait assez facile. Le visage qui nétait quà une dizaine de centimètres delle détonnait au fond de cette ruelle sombre, en plein milieu dune mission qui tournait mal. Angélique fut le mot qui lui vint à lesprit. Un véritable physique denfant de chœur  si lon omettait le fusil dassaut.


  Un tatouage quelle avait entraperçu en haut de son biceps semblait représenter une croix. Toutefois, ce ne furent pas des pensées pieuses qui lassaillirent. Pas plus quen voyant le crucifix en or qui pendait à son cou et reposait sur un torse si lisse quil semblait avoir été épilé à la cire.


  Les rayons vifs des lampes torches éclairaient lallée. Suffisamment pour quelle puisse constater quil avait les yeux foncés, presque noirs, comme ses cheveux coupés court à la mode militaire. Sa peau était mate, il était rasé de près et son visage ne présentait aucune irrégularité à lexception dune petite cicatrice triangulaire qui courait autour du coin gauche de sa bouche aux lèvres pleines et sensuelles. Elle avait lhabitude dévaluer et de cataloguer ses adversaires sur-le-champ. Par contre, il lui arrivait rarement de trouver ladversaire séduisant à un point désarmant  ou de sémouvoir dun corps ennemi plaqué si lourdement contre elle quelle sentait sa chaleur.


  Il nétait pas particulièrement grand  entre un mètre soixante-quinze et soixante-dix-huit  mais la silhouette pressée contre la sienne était mince, et aussi ferme que la Jeep contre son dos. La poigne de fer qui lui enserrait le bras aurait pu être douloureuse mais il se contentait de limmobiliser.


  Bien quil ait un léger accent espagnol, il avait dû passer du temps aux États-Unis, sans quelle sache vraiment de quoi elle tirait cette conclusion. Il était propre sur lui, et son comportement était celui dun homme discipliné. Il savait précisément ce quil faisait, où se trouvaient ses hommes, et comment prendre le contrôle. En parfaite maîtrise de la situation. Il se conduisait en soldat chevronné. Ou en mercenaire, songea-t-elle en se rappelant que, vivants ou non, ils avaient en tout cas de gros ennuis.


  Pire encore, il se pouvait quil soit payé par Chavez, même sil appartenait peut-être à la police, ou éventuellement à une équipe paramilitaire. Chavez prendrait mal quEduardo transmette des informations secrètes gouvernementales, et veillerait certainement à couper court à la transaction. Mais elle connaissait les méthodes de Chavez. Si ces hommes avaient été à son service, elle serait déjà en train de se vider de son sang dans le caniveau, sans quon ait pris la peine de lui adresser la parole.


  Alors non, cet individu navait pas été envoyé par Chavez. La CIA, peut-être? Il en avait le physique, les compétences et larrogance. Et si ce nétait pas la CIA, alors ce devait être un équivalent: des gros durs pourvus dun permis de tuer, de menacer et de faire des ravages là où il leur semblait bon de sévir.


  Ce qui la ramena au problème immédiat. Si cétaient des agents de la CIA, quelquun avait commis un terrible faux pas puisque en aucun cas les services du gouvernement ninterféraient dans les guets-apens tendus par leurs confrères. Malgré tout, ces armes nen étaient pas moins réelles, et la situation critique, parce que, pour autant quelle sache, les barbouzes ne se souciaient pas des règles et de la diplomatie.


  On va séloigner de la Jeep, daccord, querida? On y va doucement, lavertit-il dune voix aux tonalités exotiques aussi étouffante que la nuit.


  Même sil parlait avec une certaine douceur, il nen restait pas moins autoritaire et menaçant, dautant quil enfonçait la pointe de son AK-47 dans ses côtes. Serrant fermement son avant-bras, il lentraîna à lécart de la voiture et, à son grand soulagement, plaça une petite distance entre eux.


  Il jeta un regard dans lhabitacle, par la portière ouverte, coupa le contact, puis sourit en remarquant le canon scié caché au sol.


  Joli fusil, dit-il comme sil la complimentait sur sa garde-robe, ce qui lui sembla rudement inapproprié quand ses yeux sombres la toisèrent de la tête aux pieds avant quil la pousse de lépaule pour ramasser larme.


  Jetant un bref coup dœil en arrière, il tendit le fusil à lun de ses hommes puis se rapprocha delle pour la palper en quête dun quelconque objet dangereux. Elle serra les dents, se préparant à endurer douleur et humiliation à travers des gestes brusques. Mais il la surprit une fois de plus en dégageant son Glock de la taille de son short avant de procéder à une fouille rapide et, somme toute, peu intrusive.


  Jaime beaucoup les femmes qui savent choisir leurs armes.


  Son regard passa du pistolet à son visage, et il sourit encore en ôtant son oreillette pour la lancer au loin.


  Vous me réservez dautres surprises, mi chica bonita?


  Mielleux. Mielleux et suffisant. Si elle était à la fois surprise et reconnaissante quil ne lait pas malmenée, elle aurait préféré se passer de sa condescendance.


  Je ne suis pas votre «jolie fille».


  Son sourire disparut.


  Par contre, vous êtes mon joli problème. Et une complication dont je nai pas le temps de moccuper. Allez, on y va.


  Où ça?


  Il tenta de la faire avancer mais elle refusa de bouger.


  Il grommela presque comme sil riait sous cape alors que ses hommes ligotaient les mains de Maynard, Hogan, Collins et Eduardo dans leur dos à laide de menottes souples.


  Vous nêtes pas en mesure de poser des questions. Faites plutôt ce que je vous dis.


  Lorsquil la poussa dans lallée en direction de ses hommes, elle ancra ses pieds dans le sol et sagrippa à la barre de la Jeep de toutes ses forces.


  Je nirai nulle part.


  Il laissa échapper un soupir las.


  Ce nest pas vous qui décidez. Jai dit: «On avance.»


  Cette fois, il ne chercha pas midi à quatorze heures. Il la poussa violemment, la contraignant à lâcher la voiture.


  Écoutez, dit-elle en faisant appel à la raison, tout en luttant à chaque pas. Vous devez nous laisser partir. Sachez que nous sommes tous citoyens américains.


  Il simmobilisa, sapprocha tout près delle et rugit dans son oreille:


  Il vaut mieux ne pas vous en vanter dans cette partie de la ville. Mais puisque vous semblez si fière de votre nationalité, pourquoi ne pas mexpliquer ce que quatre Américains fabriquent ici à cette heure de la nuit?


  Quand leurs regards se croisèrent, une vague de chaleur linonda malgré elle, plus écrasante quune nuit en Amérique du Sud.


  Mon Dieu, songea-t-elle. Doù est-ce que ça venait? Secouée, elle sefforça de soutenir son regard, se disant que seules la colère et ladrénaline étaient responsables de laccélération des battements de son cœur.


  Nous travaillons pour le ministère de lAgriculture. Nous sommes là dans le cadre dun programme déchange agricole.


  Elle mentit comme le bon agent secret quelle était, et déballa lhistoire que léquipe avait mise en place pour servir de couverture au cas où ce genre de rebondissements se présenterait. Elle la savait bancale, mais elle navait pas mieux. Trois vétérans de la DIA armés de fusils dassaut et de matériel despionnage high-tech étaient censés garantir que ça narrive pas.


  Il la considéra comme si elle venait de lui faire une farce, puis sesclaffa.


  Des représentants du ministère de lAgriculture équipés de M-4 de larmée? Ah, ça métonnerait! Je vous donne une seconde chance?


  Fouillez mes poches. (Nimporte quoi pourvu quelle gagne du temps, quil baisse la garde et quelle trouve le moyen de senfuir ou au moins de rester en vie. Entre-temps, lagent de renseignement de lambassade sapercevrait quils avaient des ennuis et enverrait une équipe à leur recherche.) Vous y trouverez mes papiers.


  Je nen doute pas. Malheureusement les fausses cartes didentité courent les rues. (Son haleine chaude effleura sa nuque alors quil ramenait ses poignets derrière son dos et les attachait à laide des menottes souples que lun de ses hommes lui lança.) Jen ai moi-même une centaine. Qui voulez-vous que je sois? Le Welcome Wagon{3}? Scoubidou? Ou peut-être que vous préférez Batman? À vous de choisir. On va bien samuser.


  Ah, ça, oui. Il avait sans aucun doute passé du temps aux États-Unis. Son air enjôleur était définitivement latin, son accent espagnol était indéniable, mais son jargon et ses références culturelles trahissaient un pur produit de la culture américaine.


  Il resserra ses doigts autour du bras de B.J. et la poussa dans la ruelle, loin de la Jeep.


  Où nous emmenez-vous?


  Dans un lieu où je pourrai minimiser les problèmes que vous me posez.


  Sans cesser de serrer fermement son bras, il la mena sur quelques centaines de mètres, avant de la faire tourner à une intersection où deux vans noirs étaient garés sous un vieux lampadaire à léclairage blafard. Lun des hommes rabattit une cagoule noire sur la tête dEduardo puis le poussa sans ménagement dans le véhicule du fond. Puis, toujours avec brusquerie, ils recouvrirent la tête de Maynard, Hogan et Collins et les entraînèrent sans délicatesse vers le second van.


  Oh, non, cétait son tour. Son ravisseur la guida dans la même direction; lobscurité totale qui laccueillit dans lhabitacle fit redoubler les battements de son cœur. Là encore, elle se figea sur place, refusant de bouger. Elle nallait pas baisser les bras sans lutter. Elle accusait déjà la perte de son indicateur et de linformation qui lui avait coûté des mois de travail. Et là, elle navait aucune idée de ce quils avaient lintention de leur faire subir  passage à tabac, viol, torture…


  Elle bloqua les images qui lui vinrent à lesprit. Non, son heure navait pas encore sonné. Elle nallait pas se laisser faire. Elle avait travaillé trop dur pour renoncer; Eduardo représentait beaucoup trop à ses yeux.


  Vous devez nous laisser partir, tenta-t-elle une dernière fois.


  Soyez gentille et je commencerai à y penser.


  Puis il lui enfila une cagoule sur la tête.
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  Vous mépuisez, cara, marmonna Raphaël Mendoza à lAméricaine blonde qui gesticulait pour échapper à son emprise.


  Il navait aucune patience dans ce genre de situation.


  Pour une action éclair, on repassera, dit Luke Colter  alias Doc Holliday  en se dirigeant vers le côté conducteur.


  Oui, se dit Rafe. Ça manquait de rapidité. Ce guet-apens pour coincer Eduardo ne sétait pas déroulé exactement comme prévu. Il avait hâte de voir la réaction de Nate Black, le directeur des Black OPS, dès quil apprendrait que deux équipes de lOncle Sam sétaient opposées pour remporter le gangster vénézuélien. Et il avait hâte que la petite dame à la bouche en cœur rentre chez elle les mains vides. On allait se crêper le chignon au Capitole parce quil était convaincu quelle et ses hommes avaient été envoyés par un maître de lespionnage bas de gamme désireux de se faire un nom par lintermédiaire de son équipe.


  Vous commettez une grosse erreur, lavertit-elle à nouveau, ses mots étouffés par la cagoule alors quelle le repoussait, ses mains sur son torse.


  Ce ne serait pas la première fois, grommela-t-il.


  Sans rien ajouter, il la plaqua contre lui et la souleva de terre.


  Sa force était surprenante pour un si petit gabarit. Et sa peau était plus douce que prévu aussi, bien quil nait pas le temps de sattarder sur cette découverte.


  On rentre là-dedans.


  Il la déposa sans ménagement à côté de ses trois camarades. Avec ces trois lascars pour assurer sa sécurité, elle avait de la chance dêtre toujours en vie.


  Et maintenant, on est sage, ajouta-t-il.


  Sûrement pas, siffla-t-elle.


  Ce qui, étonnamment, le fit sourire. Il avait chaud. Il était fatigué. Il était en rogne. Mais cette fille était une battante et ce nétait pas pour lui déplaire.


  Doc était déjà installé au volant quand Rafe se glissa sur le siège voisin.


  Enfin prêts à partir?


  Rappelle-moi en quoi cest bien? marmonna Rafe au moment où Doc appuya sur laccélérateur. Cétait comme dhabitude, mais en pire.


  Il donna un rapide coup dœil dans le rétroviseur pour surveiller les quatre passagers entassés à larrière du van comme des sardines, tête basse, les cagoules noires dissimulant leur visage tout en les empêchant de voir où on allait. Boucle dor avait fait le tour de larrière du véhicule pour finalement sasseoir dos à une paroi latérale. Le ministère américain de lAgriculture. Cétait ça, sa couverture? Il poussa un long soupir, secoua la tête et se demanda quel esprit de génie avait imaginé cette fausse identité.


  Alors, dit-il, incapable de refréner sa curiosité, maintenant que nous sommes tous amis, pourquoi ne pas me dire ce que vous êtes vraiment venus faire ici?


  Je vous lai déjà dit, insista-t-elle en restant fidèle à son histoire ridicule.


  Doc lui sourit à belles dents alors quune succession de ruelles défilaient sous leurs yeux.


  Ten penses quoi, lenfant de chœur? On leur met un couteau sous la gorge ou on les décapite directement?


  Les deux me tentent, dit Rafe en grognant de lassitude. Ça mest égal, tant quon commence par la fille.


  Doc gloussa.


  Tu veux toujours commencer par la fille.


  Rafe saperçut quelle retenait son souffle. Zut, il lui avait encore fait peur.


  Détendez-vous, querida. Votre jolie gorge nest pas en danger. Pas plus que votre tête. Nous allons vous déposer saine et sauve à lambassade américaine. Vous pourrez lécher vos plaies, rapporter au service qui vous a officiellement expédiée ici que vous êtes tombée dans une embuscade tendue par des gros banditos cruels, et chacun pourra rentrer chez lui heureux.


  Heureux. Bien sûr. Il était tellement heureux quil aurait bien passé ses nerfs sur quelquun.


  Si vous navez pas lintention de nous tuer, surgit la voix de la jeune femme depuis larrière du van, pourquoi porter des armes?


  Les armes ne tuent pas les gens. Ce sont les gens qui tuent leurs congénères, dit Doc avec son habituel sens de lhumour imprégné dune gravité feinte. Et vos gars ont la gâchette trop facile pour quon soit à laise. On préfère rester du côté de ceux qui donnent les ordres. On se sent mieux comme ça.


  Bon, alors qui êtes-vous? demanda-t-elle. Et que comptez-vous faire dEduardo?


  Une tête brûlée. Dans dautres circonstances, Rafe aurait pu apprécier son cran, autant que son petit corps à la peau douce, et sa chevelure blonde et sauvage. Dans des circonstances où elle naurait pas bousillé une opération que lui et les MCB avaient mis neuf mois à préparer.


  Il pivota sur lui-même, lair renfrogné, et se dit «à quoi bon». Il avait réussi à leffrayer. Cétait son but. Aucun intérêt à enfoncer le clou. Il tendit le bras et enleva sa cagoule.


  Elle battit des paupières comme un oisillon, tentant dajuster ses pupilles à lobscurité qui régnait dans le van.


  Alors, cest Eduardo. Cest ça? Vous appelez cette raclure par son petit nom? Il y a de quoi se demander en quoi lagriculture locale vous concerne. Il ny a pas beaucoup délevage de cochons à Caracas, pour autant que je sache. Pas mal de champs de coca, ceci dit. Cest à cette culture que sintéresse votre programme déchange agricole? On échange du cash contre de la cocaïne, cara?


  La taquiner avait lavantage de le divertir. Tout comme la voir tirer sur ses liens comme si elle pensait sincèrement pouvoir sen défaire.


  Allez-vous me dire pour qui vous travaillez, à la fin? rétorqua-t-elle.


  Des yeux dun bleu perçant, animés dune lueur de défi, croisèrent les siens.


  Je crois que jai posé la question en premier.


  Elle lui décocha un regard noir.


  Il sourit en se tournant de nouveau vers le pare-brise. Oui, elle était particulièrement distrayante.


  Contentez-vous de vous réjouir quon vous ait trouvés avant léquipe de choc de Chavez, dit-il finalement. Il vaut mieux sen tenir à ça.


  En quoi Eduardo vous intéresse-t-il?


  Il lui lança un coup dœil dans le rétroviseur, croisa son regard.


  Vous savez que cest agaçant un disque rayé?


  Ça se répare facilement. Il suffit de répondre à mes questions.


  Elle nallait pas obtenir satisfaction.


  Eduardo est un homme très dangereux. Il y a du monde à sa recherche, et on le veut mort ou vif. Alors je vais répéter: vous devriez vous réjouir que nous soyons intervenus ce soir.


  Nous lemmenons avec nous, déclara-t-elle avec une conviction généralement réservée à ceux qui mènent la danse.


  Doc ricana.


  La petite dame a du chien. Un sens distordu de la réalité mais elle ne manque pas de cran.


  Désolé, cara. (Pas du tout, en vérité.) Eduardo est à nous.


  Vous navez pas la moindre idée de ce que votre intervention est venue perturber, linforma-t-elle en montant sur ses grands chevaux.


  Cest moi qui nai pas la moindre idée? MOI?


  La partie de plaisir était terminée. Il pivota sur son siège pour la regarder droit dans les yeux.


  Vous et vos trois larbins avez réussi à semer une pagaille monstre dans une opération que nous avons mis des mois à monter. Alors ne me parlez pas des conséquences de mon intervention. Vous avez mis les pieds dans un nid de vipères, querida. Maintenant, asseyez-vous dans le fond et fermez-la ou vous pourriez vous faire mordre.


  Son regard féroce exprimait plus que de la colère.


  Une opération gouvernementale officielle passe avant toute mission fantôme. Nous emmenons Eduardo avec nous.


  Il émit un son incrédule.


  Oh, là, là. Quy a-t-il de si difficile à comprendre? Que vous soyez ligotés? Ou que nous soyons armés?


  Lensemble des bâtiments de lambassade américaine apparurent au même moment. Il était temps. Il allait enfin pouvoir se débarrasser delle et de sa bande improbable, puis lui et les MCB poursuivraient leur route avec Eduardo en prime. Cest du moins ce qui serait arrivé si elle navait pas lancé un missile atteignant directement le vif du sujet.


  Quy a-t-il de si difficile à comprendre dans «agent de la DIA répondant directement aux ordres du département de la Défense»?


  Il se figea sur place. La tension grimpa en flèche avant dexploser haut dans le ciel.


  À côté de lui, Doc marmonna dune voix faible et lasse:


  Jy crois pas.


  Le service des renseignements? Le département de la Défense? La garce.


  Il était foutu… et tout ça sans même avoir reçu un baiser de la bombe aux boucles dor.
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  Trois mois plus tard, alors que B.J. se tenait au milieu du petit appartement de sa mère, ses pensées la ramenèrent à Caracas. Dès que des images de cette nuit lui revenaient, elle éprouvait toujours la même colère due au choc, à lhumiliation, aux conséquences de léchec. Il était grand temps de tourner la page. En fait, elle avait reçu lordre de passer à autre chose.


  Un jour, peut-être, elle y parviendrait. Mais pas aujourdhui. Elle nétait pas dans un bon jour. Elle poussa un soupir de lassitude et tenta dignorer lodeur de tabac froid et de vin bon marché qui imprégnait le salon. Des journaux étaient dispersés sur le sol en piles désordonnées; les verres vides avaient laissé des marques sur les tables basses poussiéreuses; une diva dun feuilleton mélo lança le contenu dune coupe au visage de son amant sur lécran du téléviseur qui trônait dans un coin de la pièce.


  Les mauvaises habitudes de sa mère navaient pas changé. Pas plus que son cadre de vie et son train-train quotidien. B.J. sy était attendue. Et pourtant, bêtement, elle continuait despérer. Mais comme toujours, ses espoirs partirent en fumée dès quelle entendit sa mère retourner le contenu du réfrigérateur, dans la cuisine, en quête dune bouteille, sans aucun doute.


  Rejetant ces images, elle se demanda pourquoi elle sétait donné la peine de venir. B.J. sempara dun cadre de photo terni posé sur une étagère surchargée de livres de poche usés. Elle caressa limage de son père du bout du doigt. Frank Chase avait été bel homme; et en uniforme, il était très séduisant. Les pans de sa veste étaient recouverts de médailles. Il avait une mâchoire puissante, un nez proéminent et un regard bleu perçant. Parfois, B.J. avait limpression de se retrouver dans ses yeux. Mais elle tenait toutes ses autres caractéristiques physiques de sa mère.


  Toutefois, les ressemblances sarrêtaient là entre les deux femmes. B.J. avait tout fait pour sen assurer.


  Je le haïssais, tu sais.


  B.J. se raidit en percevant la rancœur de sa mère, et le ton blessant quelle avait adopté était souligné par sa voix éraillée de grande fumeuse. La jeune femme reposa délicatement la photographie de son père sur létagère, puis se retourna au moment où Janine Chase entrait dans la pièce, un verre de vin à la main. Ses paupières se refermèrent lourdement sur ses yeux dun brun terne quand elle se laissa choir dans un fauteuil au motif floral passé.


  Alors pourquoi gardes-tu cette photo?


  B.J. sétait toujours posé la question.


  Le silence séternisa avant que sa mère batte des paupières, puis porte son verre à ses lèvres.


  Parce que je laimais avant tout.


  Oui, elle lavait aimé. Et cet amour lavait détruite. B.J. regarda sa mère de lautre bout de la pièce en se demandant pourquoi elle avait laissé la vie la briser. Elle avait été jolie, plus jeune; B.J. avait vu des photos. Des cheveux blond platine bouclés; des yeux bruns saisissants; des membres fins mais forts; des courbes de pin-up.


  Ses charmes avaient disparu. Cétait comme si elle était morte dix ans plus tôt, elle aussi, quand Frank Chase avait été tué en service. En vérité, sa mère sétait même éteinte longtemps avant son père.


  Il me manque toujours, avoua B.J. à voix basse.


  Comme elle ne supportait plus de rester en place, elle se mit à arpenter la pièce. Lappartement était petit, le loyer modeste. Elle ne pouvait pas faire mieux  il était impossible de senrichir en travaillant à la DIA  et pourtant, le sentiment de culpabilité qui laccablait en songeant quelle ne pouvait pas offrir mieux à sa mère la suivait comme un nuage de fumée se déplaçant dans lair chargé dhumidité.


  Il nétait jamais à la maison. (La voix de sa mère était empreinte damertume.) Comment un homme qui nétait jamais là pourrait te manquer?


  Lasse. Ces visites lemplissaient de lassitude. Elle navait pas envie dentrer dans son jeu.


  Maman, je suis juste passée prendre de tes nouvelles, daccord? Voir si tu as besoin de quelque chose.


  Sa mère émit un grognement sarcastique qui se prolongea en quinte de toux.


  Jai besoin de changer de vie, articula-t-elle dune voix étranglée.


  B.J. lutta contre un pincement au cœur qui cherchait constamment à la convaincre que sa mère méritait sa pitié. Leur relation pouvait saméliorer. Sa mère pouvait se comporter autrement.


  Pourquoi nas-tu pas divorcé? bredouilla-t-elle, incapable de cacher son agacement. Si tu détestais ta vie à ce point, pourquoi nes-tu pas partie quand tu étais encore…


  Elle se retint de dire «quand tu étais encore assez jeune, assez vivante pour devenir autre chose quune ivrogne à bout de force».


  Sa mère tira longuement sur sa cigarette, et plissa les yeux derrière les volutes de fumée.


  Pour aller où? Faire quoi? Jai arrêté mes études au bac. Et je tavais, toi. Tu crois que jaurais pu télever avec le salaire et les pourboires dune serveuse? Tu crois quil maurait laissée partir?


  Sa colère se mua en compassion. Comme chaque fois quil était question de sa mère.


  Il… ta sûrement aimée, lui aussi… à une époque.


  Janine ricana.


  Ce quil aimait, cétait son armée toute-puissante. Son équipe, ajouta-t-elle amèrement. Je nétais quune commodité. Un corps qui réchauffait son lit. Quelquun qui lattendait à la maison pendant quil partait jouer à la guerre. Et toi, continua-t-elle dun air mauvais, cesse de te raconter des histoires. Pour lui, tu nétais quune charge encombrante.


  B.J. se força à respirer profondément, puis souffla longuement pour se donner du courage.


  Ce nest pas le souvenir que jen ai. Ce nest pas limage que jai gardée de lui.


  Parce que tu nétais quune enfant. Tu te souviens de ce qui tarrange. Tu te souviens de lui qui rentrait à la maison après un déploiement et qui te caressait la tête comme un gentil animal domestique, et qui jouait avec toi comme si tu étais une jolie poupée, un jouet mécanique ou je ne sais quoi.


  B.J. souffrait toujours autant de constater que sa mère jalousait le temps que son père lui accordait. Elle navait jamais réussi à comprendre comment une mère pouvait envier sa propre fille.


  Tu ne te rappelles pas quil était toujours plus quheureux de te quitter, encore et toujours, dit sa mère.


  Ce nétait pas moi quil quittait, eut envie de faire remarquer B.J. Il séloignait dune épouse devenue amère à force de sapitoyer sur son propre sort. Ou peut-être que Janine avait toujours débordé de colère. Peut-être que cétait pour cela quentre deux déménagements dune base à une autre, le père de B.J. sétait porté volontaire pour les missions à long terme. Les missions dangereuses. Des missions comme celle au cours de laquelle il avait trouvé la mort, le printemps de ses dix-huit ans.


  Bon, je dois… je dois rentrer à DC. (Elle ne pouvait plus supporter les piques incessantes de sa mère. Elle sempara de son sac à main et en sortit son portefeuille, dont elle tira cinq billets de vingt dollars.) Je tappelle bientôt, daccord?


  Elle glissa largent sous le pied dun verre vide.


  Le regard inerte et indifférent de sa mère la suivit jusquà la porte.


  Pars donc, fit-elle avec un revers de main dédaigneux. Sors dici. Fais ce que tu veux. Enfuis-toi. Comme il la toujours fait. Toujours à partir.


  B.J. simmobilisa, la main sur la poignée, en regrettant de néprouver que du soulagement à lidée de sen aller. En regrettant aussi que sa mère ait raison. Elle fuyait, en effet. Elle avait passé sa vie à senfuir.


  Prends soin de toi, maman.


  Sans se retourner, elle sortit. Elle avait le sentiment de quitter une prison.


  Son BlackBerry sonna au moment où elle posait la main sur la télécommande activant louverture des portières de sa Jeep neuve. Elle extirpa le portable de son sac, reconnut le numéro et fronça les sourcils.


  Je suis toujours en congé, répondit-elle sèchement, en sattendant à entendre la voix de Cathy Watson à lautre bout de la ligne.


  Cathy était son assistante polyvalente, qui aspirait à devenir agent, et une source chronique de contrariétés pour son service à la DIA, au département de la Défense, où B.J. travaillait comme agent de couverture des renseignements, aux services secrets. Pour B.J. aussi, Cathy était une source dennuis. Surtout avec la paperasserie. Cathy était à cheval sur les tâches administratives, et bien quelle soit inférieure à B.J. dans la hiérarchie et dans léchelle des rémunérations, elle aimait traiter B.J. de haut en lui rappelant quelle ne serait pas payée si elle ne terminait pas le travail à sa place.


  Dans combien de temps pouvez-vous être là?


  Waouh! Ce nétait pas la petite voix suffisante de Cathy mais celle de son chef de division, Dale Sherwood.


  Elle considéra la rue dun air renfrogné tout en ouvrant la portière et en lançant son sac à main sur le siège passager.


  Comment ça? Cest vous qui avez insisté pour que je prenne des vacances, lui rappela-t-elle, bien que son cœur semballe à lidée dêtre convoquée au bureau alors quelle sinstallait au volant.


  Cétait son premier congé depuis quelle était entrée à la DIA trois ans plus tôt  même sil sagissait plutôt dune pause forcée. Quelle ait fait le voyage jusque chez sa mère prouvait assez quelle devenait complètement folle sans son travail pour loccuper et accaparer ses pensées. Non pas quelle soit restée oisive. Elle avait profité de son temps libre pour affiner son jeu au tennis; au passage elle avait pu tonifier ses muscles et peaufiner ses techniques desquive tout en travaillant ses montées au filet. Elle avait épuisé sa vidéothèque, expérimenté de nouvelles recettes de pâtes, et il lui restait trois jours de vacances sur les deux semaines quelle avait posées.


  Vous pouvez les considérer terminées. Jai besoin de vous ici, Chase. Donnez-moi une heure darrivée.


  Énorme. Ça devait être énorme pour que le patron appelle en personne, sans compter quil interrompait des congés imposés par ses soins parce que, selon ses propres mots: «Vous commencez à ressembler à un putain de fonctionnaire. Filez. Reposez-vous. Mêlez-vous à la masse. Découvrez ce que ça fait davoir une vie. Et éventuellement si vous êtes capable davoir un sens de lhumour.»


  La dernière phrase lavait contrariée. Elle ne manquait pas dhumour. Seulement il ne lappréciait pas, tout comme elle navait pas aimé le clou final:


  Et tant que vous y êtes, tournez la page sur Caracas. Il est temps de passer à autre chose.


  Caracas. Encore cette histoire. Elle avait rejoué cette débâcle dans sa tête des centaines de fois au cours des trois derniers mois. Elle en revenait toujours à la même conclusion: elle navait pas été à la hauteur. Et elle pouvait remercier un enfant de chœur latin au charme renversant et son groupe de gais lurons pour cet échec. Bien sûr, elle avait eu Eduardo, mais après cet incident, il ne sétait plus du tout montré coopératif. Soudain, son indic rémunéré navait plus eu une seule information à offrir.


  Pour couronner le tout, on lui ordonnait de surmonter sa mésaventure de Caracas? Ah, ça ne risquait pas darriver!


  Chase? (La voix de Sherwood la ramena à linstant présent.) Jai besoin dune heure darrivée approximative.


  Elle consulta sa montre, puis plissa les yeux pour se protéger du soleil tout en bouclant sa ceinture.


  Je peux être là dans deux heures sil ny a pas de bouchons.


  Elle les éviterait si elle partait sur-le-champ.


  Elle mit le contact avant que Sherwood nait eu le temps de raccrocher.


  Des marines sveltes et déterminés, en tenues dexercice trempées de sueur, couraient autour de la piste dentraînement de quatre cents mètres quand B.J. arriva au Centre dAnalyse du Département de Renseignements de la Défense sur la base de larmée de lair de Bolling, à Washington DC. Non loin de là, des avions virevoltaient et atterrissaient comme des guêpes synchronisées. Elle put voir leurs reflets dans la bâtisse de verre et dacier au moment où elle en franchit les portes.


  Elle contourna deux armes automatiques en plaqué or ayant appartenu à Saddam Hussein, exposées dans le hall dentrée, puis se dirigea directement vers le missile Scud dressé à côté de lascenseur et appuya sur le bouton dappel.


  Précisément une heure et cinquante-deux minutes après que Dale Sherwood leut convoquée, elle déboula dans la salle de réunion.


  Il la regarda et marqua un temps darrêt. Elle comprit pourquoi. La norme imposait un chemisier blanc et un costume noir, mais elle avait préféré ne pas perdre de temps en repassant par chez elle pour troquer son débardeur et son short contre une tenue appropriée. Toutefois, elle était certaine que cétait sa chevelure qui lavait le plus surpris.


  Elle avait pour règle de contrôler au mieux ses boucles blondes indisciplinées en les nouant sur la nuque, ou en les entortillant. Aujourdhui, elle sétait contentée dun simple bandeau pour dégager son visage, lépaisse masse sauvage retombant en boucles lâches sur ses épaules. Un jour, elle avait pris le risque de les couper. Elle avait trouvé quelle ressemblait à Annie, la petite orpheline{4}. Non. Merci bien.


  Merci dêtre venue, dit Dale alors quelle refermait la porte derrière elle.


  Pas de problème.


  Il grogna.


  Bon. Cétait mal dit. Il y avait un problème. Pas assez gros pour se réunir au quartier général du Pentagone, apparemment, mais suffisant pour que Dale arbore son air de fin du monde, quil réservait généralement aux coupes budgétaires, ou lorsque le niveau dalerte de la sécurité territoriale passait de lorange au rouge, ou, comme cavait été le cas à Caracas, quand quatre de ses meilleurs agents secrets se mettaient dans une situation compromettante et faisaient capoter une mission.


  Ça vous est déjà arrivé dinviter quelquun à votre anniversaire et quil pisse partout? demanda-t-il subitement tout en prenant une chaise à la table de conférence pour sy laisser choir lourdement.


  Daccord, se dit-elle en plissant les yeux, tout en se demandant où il voulait en venir.


  Je nen ai pas le souvenir. Non, monsieur.


  À vrai dire, elle navait même jamais fêté son anniversaire, encore moins en invitant du monde, mais elle ne pensait pas quil ait envie de lentendre pleurnicher sur sa triste enfance. De plus, les fêtes danniversaire ne devaient pas être le vrai sujet de la conversation.


  À bien y réfléchir, ça létait peut-être. Tout le monde savait que leau qui alimentait le moulin de DC coulait surtout à flots lors des réceptions, des dîners officiels et, oui, des occasionnelles fêtes danniversaire. Les soirées de DC étaient loccasion délargir la liste des contacts, de partager des potins internes et de lâcher des bombes en communiquant des informations inattendues  comme celle quil devait sapprêter à libérer à son intention.


  Jai eu soixante ans hier. Ma femme a insisté pour que je fasse un «truc».


  Vous ne faites pas votre âge, monsieur.


  Ses yeux marron fatigués se portèrent droit sur elle alors quelle le rejoignait à la table.


  Les péteuses ne sont pas appréciées entre ces murs.


  Cétait vrai, elle faisait la maligne. Occuper le poste de responsable du service avait eu un impact négatif sur Dale Sherwood. Il ne faisait pas soixante ans, mais plutôt quatre-vingts. La fatigue et le stress avaient creusé des poches profondes sous ses yeux et voûté les épaules de sa haute silhouette. La ligne de sa mâchoire était devenue tombante et molle à force de passer de longues journées derrière un bureau. Ses cheveux étaient dun gris poussiéreux.


  Elle patienta, sachant quil en viendrait au but le moment venu. Elle se demanda pourquoi elle était le seul membre des renseignements présent. Dale nétait pas porté sur les secrets entre agents. Le système ne le permettait pas. En tant que chef de la DHS, il rendait des comptes au directeur de la DIA, un général trois-étoiles qui, à son tour, rendait des comptes au secrétaire de la Défense, Blaylock, via le Comité des chefs détat-major.


  Enfin bref, reprit-il, ma femme a organisé cette fête. Jamais vu autant de médailles. Jai repéré lun de mes amis dans le lot  je dirai seulement que cest un deux-étoiles. Jétais surpris de le voir là parce quaux dernières nouvelles, il était en Afghanistan. Il se trouve quil vient de rentrer, et que sil est venu, ce nétait pas pour manger du gâteau.


  À sa façon de tapoter de son index le plateau astiqué de la table de conférence en acajou, B.J. comprit que plus il approchait du vif du sujet, plus il sagitait.


  Enfin bref, il ma pris à part. Il ma dit quil avait atterri à Andrews trois heures plus tôt et quil fallait quon discute. Seul à seul. Bon. Nous sommes allés chez moi, dans mon bureau, et là, il ma largué sa plus grosse bombe sur les orteils.


  B.J. croisa les jambes, et sans ouvrir la bouche, attendit la suite.


  Il a reçu ce rapport sur son bureau, suite à une intervention. Il a fallu deux semaines pour que le document parvienne jusquà lui. En résumé, des gars de terrain ont intercepté un camion de marchandises  censé être un camion de secours russe.


  Des secours russes, répéta B.J. avec perplexité. Cest ce que jappelle un oxymore. Attendez que je devine la suite. Je parie que le camion nétait pas rempli de médicaments, de pansements ou de dispositifs de contrôle des naissances.


  Il se gratta la mâchoire.


  Non, il ny avait aucune aide à bord. Pas de Russes, non plus. Juste un sympathisant taliban qui sest fait sauter la cervelle avant quils aient pu linterroger. Ils ont également trouvé une quantité astronomique de munitions dans le camion.


  Ce genre dévénements navait rien dextraordinaire en Afghanistan. Les terroristes détournaient fréquemment les camions daide humanitaire.


  Et en quoi est-ce exceptionnel?


  Ils nont pas trouvé que des munitions.


  


  4


  Sherwood se tut et prit le temps de considérer B.J. avec gravité.


  Ça doit rester entre nous, Chase.


  Bien sûr, monsieur, affirma-t-elle avec un calme qui lavait en réalité quittée.


  Est-ce que «GCF» vous évoque quelque chose?


  À luniversité, elle avait suivi des cours de physique des hautes énergies, et en avait retenu la base. La présentation de ce générateur magnéto-cumulatif lavait marquée parce quil lavait terrifiée.


  Générateur de compression de flux  à haute puissance pulsée fonctionnant par compression dun flux magnétique à laide dexplosifs. (Les mots lui revinrent lentement en mémoire et elle poursuivit:) Plus communément appelée la bombe E. Si mes souvenirs sont bons, une bombe E de la taille dune petite valise pourrait anéantir une grande ville, globalement en faisant griller tout ce qui est électronique. Les portables, les voitures, linformatique, le réseau électrique.


  Sherwood hocha la tête.


  Une bombe presque parfaite. Si on en lance une sur New York ou Washington, par exemple, par lintermédiaire dun missile de croisière, on réduit la ville à lâge de pierre sans avoir réellement endommagé son infrastructure.


  Non. Aucun impact sur linfrastructure, mais le chaos créé par la débâcle électronique serait catastrophique, non seulement sur le plan des communications mais aussi pour le commerce, la santé et la sécurité. De plus, toutes les villes environnantes seraient elles aussi touchées.


  Mais elle se souvint pourquoi elle parvenait néanmoins à dormir paisiblement.


  Cependant, la technologie permettant de miniaturiser suffisamment une bombe E pour la lancer… ça reste encore à perfectionner, non? ajouta-t-elle en ne sapercevant quune fois la question posée à quel point sa voix était empreinte despoir.


  Cest juste. Mais nous y travaillons. Nous et la moitié des nations dévoyées du monde. Nous sommes censés être les seuls en mesure de passer au stade des essais.


  Censés? (Alors quelle saisissait ce que ce mot impliquait, elle sentit la couleur quitter ses joues.) Vous êtes en train de me dire quils ont également trouvé des pièces dune bombe E dans ce camion, en Afghanistan?


  Dale parut inquiet.


  Ça y ressemble.


  Mon Dieu. Dans un camion?


  Lère de la technologie na pas encore touché tout lAfghanistan, comme vous le savez. Le système de communication taliban reste souvent rudimentaire et presque inviolable par satellite puisquils transmettent leurs messages de la main à la main. Les plans de bataille, les tables dorganisation, les informations secrètes et tout ce quon veut, ils rangent tout dans une sacoche et des porteurs les transbahutent à travers le pays, parfois à dos dâne, parfois, comme dans ce cas, par camion, fit remarquer Sherwood.


  Mais alors dans ce cas, qui, sur le terrain, serait capable didentifier des éléments dune bombe E?


  La plupart des sous-offs des forces spéciales suivent une formation en NEE  neutralisation des engins explosifs, clarifia-t-il machinalement, avant de sexcuser. Désolé, jai oublié à qui je parlais. Enfin bref, ils savaient que ce quils avaient sous les yeux nétait pas une découverte anodine. Pour faire court, le général deux-étoiles en question a été informé du contenu du camion. Il y avait là tous les éléments électroniques nécessaires ainsi que des versions papier des spécifications techniques. Et cest là que le bât blesse. Les plans ressemblent terriblement aux nôtres.


  Et les nôtres sont censés être top secret.


  Pas étonnant que Sherwood ait lair davoir mangé des cactus au petit déjeuner.


  Donc, vous voulez parler de…


  Non, la coupa-t-il. Nous ne parlons de rien. De rien de tout cela.


  Bien sûr. Bienvenue au sein de la communauté des services secrets.


  Tous les éléments rassemblés par les militaires sont en train de remonter la hiérarchie mais même si ça relève de la plus haute priorité, ça va prendre un moment pour faire le tri. En attendant, les copies des spécifications techniques de la bombe E sont analysées par le Pentagone dans le but de les authentifier.


  Où intervenons-nous?


  Mon ami, le deux-étoiles, me confie la tâche dœuvrer en coulisses. Il veut que je voie si jarrive à découvrir comment des plans aussi confidentiels et protégés ont pu filtrer, et surtout comment la brèche a pu échapper à la NSA, avant quil fasse remonter laffaire par la voie hiérarchique jusquau secrétaire de la Défense. Ce que jattends de vous, reprit Sherwood après une pause qui permit à B.J. de mesurer pleinement la gravité de la situation, ce sont des réponses. Jai besoin de quelquun à lintérieur pour confirmer ou démentir lhypothèse que les éléments viennent de chez nous. Et si cest bien le cas, jai besoin de savoir si la raison pour laquelle lAgence Nationale de Sécurité na pas connaissance de la fuite est due à une négligence ou si on nous a vendus. Et ne vous méprenez pas  si la NSA était au courant, du monde serait déjà tombé à lheure quil est.


  Un silence lourd sinstalla après sa dernière phrase, et provoqua à la fois de la terreur et de lindignation en elle. En fin de compte, il évoquait ni plus ni moins la possibilité de lexistence dun traître. Au sein de lAgence Nationale de Sécurité.


  Ciel.


  Quattendez-vous de moi?


  Je veux un beau cadeau danniversaire, Chase. Je veux que vous infiltriez la NSA, que vous sympathisiez avec un agent sur place et que vous découvriez ce qui se trame. Et je veux tout ça pour hier.


  Le cœur de B.J. lui asséna deux battements violents dans la poitrine. La NSA était à la tête de tous les services de renseignements. Il lui demandait despionner les super-espions.


  Bien. Attendez. Admettons quil y ait effectivement une fuite, et que la NSA aurait dû lendiguer. À qui pouvons-nous…


  Faire confiance au sein de lagence? termina-t-il à sa place.


  Ça serait déjà un début, dit-elle sans parvenir à cacher son incrédulité.


  Nous commençons par une cryptologue du nom de Stephanie Tompkins.


  Le nom lui disait quelque chose. Après quelques secondes de réflexion, elle eut un déclic.


  Tompkins? Comme…?


  Elle laissa la question en suspens et préféra regarder Dale dans les yeux.


  Eh oui. La fille de Robert Tompkins, ancien conseiller du président Billings. Et dAnn Tompkins, adjointe du procureur général. La famille est dévouée à la nation. Nous pouvons lui faire confiance. Nous sommes obligés de lui faire confiance.


  B.J. sadossa contre le dossier de sa chaise, méditant les propos de Sherwood. Elle refusait de croire ce quil suggérait, tout en nosant douter de lui.


  Un traître.


  Ce mot ressortait entre tous de locéan dinformations. Il se pouvait quil y ait un traître parmi eux.


  Jai besoin de savoir si vous êtes partante, Chase.


  Elle croisa son regard et y vit non seulement une lueur de défi mais aussi toute lurgence de sa requête.


  Oui, dit-elle en appuyant sa réponse dun ferme hochement de tête. Je suis partante.


  ***


  Sil y avait bien une chose qui ne cessait de stupéfier B.J. au sujet des services secrets, cétait la facilité avec laquelle il était possible daccéder aux diverses divisions. La NSA, par exemple. Selon les instructions de Sherwood, elle sétait rendue dans le Maryland deux semaines plus tôt, avait franchi sans peine les contrôles de sécurité de Fort George G. Meade, et pénétré dans le bâtiment de la NSA avec lordre de travailler dans le service des transmissions entre pays, en tant que fantôme de Stephanie Tompkins.


  Et cétait tout. Une signature griffonnée sur un document apparemment officiel, son badge et sa pièce didentité, et elle était entrée, sous sa propre identité  un agent de la DIA temporairement affecté à léquipe des cracks en informatique chargés despionner le monde.


  Depuis le 11 Septembre, il y avait une insistance permanente, bien quassez faible, pour que tous les services dépendant du département de la Défense  la NSA nentrant que vaguement dans cette catégorie  unissent leurs efforts. Selon les directives en cours, ils devaient partager les renseignements quils collectaient, coordonner leurs missions et, plus généralement, œuvrer en harmonie.


  Seulement, les types de la NSA ne se montraient déjà pas aimables entre eux, se dit B.J. alors quelle assistait à sa dixième réunion quotidienne du personnel et écoutait le responsable du service des transmissions internationales, Alan Hendricks, couper court au rapport de Stephanie Tompkins sur une éventuelle brèche protocolaire en avançant quelle perdait son temps. La réaction dHendricks éveilla la curiosité de B.J. qui sentit ses antennes se dresser comme des baguettes de sourcier.


  Au cours des deux dernières semaines, B.J. sétait adaptée au tempérament calme de Stephanie Tompkins, mais après la réunion, cette dernière ne paraissait pas aussi sereine quà laccoutumée. Elle fulminait, à en croire ses lèvres pincées et les rougeurs qui avaient envahi son visage jusquà la racine de ses cheveux châtain foncé. Dans le monde de B.J., la façon dont Alan Hendricks avait dénigré lintervention de Stephanie méritait quelques répliques bien senties, agrémentées dune liste de noms doiseaux plus ou moins exotiques. Il y avait de quoi sinterroger sur son intelligence. Dans le monde de B.J., il ny avait pas de place pour la subtilité. Elle sen tenait à ce quelle voyait, et dès leur première rencontre, elle avait immédiatement pensé quAlan Hendricks était un connard. Avec un C majuscule. Mais surtout, B.J. interprétait la réaction dHendricks comme une première piste intéressante depuis quelle avait promis à Sherwood de trouver de quoi éclaircir «le sujet dont nous ne parlerons pas.»


  Ça revient à titiller un nerf à vif, dit B.J. alors quelle repartait en compagnie de Stephanie vers leurs box respectifs, après quHendricks eut mis un terme à la réunion et curieusement ordonné à tout le monde de lui remettre tous les exemplaires du rapport de Stephanie.


  Cette dernière secoua la tête et continua à marcher.


  Elle doit être sous le choc, se dit B.J. Depuis quelle était arrivée en lui montrant sa lettre de recommandation et en linformant de la nature top secret de sa mission, cétait la première ouverture amicale que tentait B.J. auprès de Stephanie. Après tout, elle nétait pas là pour se faire des amis.


  Jusquà cette réunion déquipe, quand elles avaient lancé le rapport de Stephanie comme un hameçon dans la mer puis attendu que ça morde, B.J. avait été portée à croire en la politique exemplaire de la NSA selon laquelle lincompétence, la négligence ou lhypocrisie navaient pas leur place au sein dune telle agence.


  Son avis venait de changer du tout au tout. À la fin de la présentation de Stephanie, Alan Hendricks avait lair davoir avalé un réacteur nucléaire. À présent, à regarder Stephanie, on aurait pu croire que quelquun venait de forcer sa voiture.


  B.J. se surprit à ressentir de la pitié pour elle. Elle ne connaissait pas suffisamment Stephanie pour être certaine de lapprécier et de vouloir développer des liens damitié en dehors de ses fonctions. Depuis des années, elle changeait régulièrement de base et avait appris quil valait mieux éviter de sinvestir dans une relation, de quelque nature que ce soit. On crée des liens, puis on déménage et on souffre. Alors elle ne se rapprochait jamais de personne.


  Non, Stephanie ne deviendrait jamais sa meilleure amie. En toute honnêteté, B.J. navait pas su quoi penser delle lors de leur première rencontre. Elle ne lui avait pas évoqué une peluche, pas vraiment, mais même si Stephanie portait des tenues de battante, des tailleurs noirs et des chemises blanches impeccables, sa gentillesse frappait dès le premier abord. Des yeux marron empreints de douceur, des courbes souples, un sourire gentil. Devant autant de bonté, les hommes faisaient la queue pour jouer au chevalier blanc.


  B.J. navait jamais fait lexpérience de ce type de réaction de la part du sexe opposé.


  Froid, avait déclaré Dave Adams devant un plat de nouilles sautées, un jour, alors quils étaient tous deux de jeunes recrues de Bragg. Tu as le cœur froid et dur, Chase.


  Parce que je ne veux pas tautoriser laccès à ma petite culotte? avait-elle supposé, en bloquant toutes ses tentatives de faire ami-ami en exprimant sa vulnérabilité.


  Parce que tu ne laisses personne accéder à tes pensées, avait-il précisé, la surprenant par la gravité de son explication. Un jour ou lautre, il va bien falloir que tu fasses confiance à quelquun.


  Non, avait-elle rétorqué. Rien ne ly obligeait.


  Dès quon fait confiance à quelquun, il en profite pour nous laisser tomber, avait-elle ajouté, parce que cétait ce que son expérience lui avait appris. Mais si je devais faire confiance à quelquun, avait-elle cru bon de préciser devant la tristesse qui allongeait son visage, ce serait à toi. Probablement. Peut-être.


  Il lui avait alors adressé un grand sourire et, pour une raison quelle ignorait, cela lavait réjouie. Çavait été leur dernière conversation à cœur ouvert. Elle sen était assurée. Elle avait agi de la sorte parce quil y avait eu des moments, des moments de grande solitude où elle avait été tentée de parler à quelquun, nimporte qui. Juste pour être écoutée, avoir un témoin de sa peine, quelquun qui lui dise quavec le temps, tout sarrangerait.


  Mais cétait de la faiblesse. De la complaisance, et elle navait pas de temps pour ça non plus.


  B.J. avait du mal à comprendre ce qui en Stephanie lui rappelait Adams. Peut-être était-ce parce que, comme avec lui, B.J. avait appris à respecter la loyauté, lintelligence et léthique professionnelle de la jolie brune. Au cours des deux semaines passées à travailler ensemble, Stephanie avait joué la carte de la loyauté à fond.


  Plus tôt dans la matinée, alors que B.J. avait trouvé Stephanie à son bureau, livide, le regard perdu, elle lui avait demandé ce qui la tracassait.


  Vous aviez raison, avait-elle admis. Quelque chose… ou quelquun… il se passe quelque chose de grave.


  Ses grands yeux expressifs étaient emplis dune telle tristesse que B.J. avait presque éprouvé de la compassion. Mais les sentiments de Stephanie Tompkins nétaient pas sa priorité. Cétait la sécurité nationale.


  Expliquez-moi, avait demandé B.J. Avec des mots courants, je vous prie.


  Stephanie avait tendance à employer un jargon technique que seuls des robots comme R2-D2 pouvaient comprendre.


  Jai découvert de grosses failles dans le protocole, avait dit Stephanie en se ressaisissant. Les cryptologues sont à laffût de schémas, de phrases ou de répétitions… tout ce qui sort de la norme ou même qui paraît normal mais qui dénote dans certains contextes. Tout est entré dans un programme qui filtre, trie, associe et rassemble toutes les bribes que nous lui envoyons. Jai découvert plusieurs suppressions sur une période de douze mois. Alors jai recherché ces fichiers effacés.


  Et? lavait pressée B.J.


  Et je les ai trouvés, avait-elle répondu dune voix maussade. Par centaines. Que des transmissions cryptées présentant des unités de traitement similaires. Sils navaient pas été supprimés, le programme aurait fait son boulot et signalé dun drapeau rouge les similarités pour éveiller notre attention.


  Que sont ces drapeaux rouges?


  Des instructions de fin de tâche récurrentes avec un nom de code, URA! Des communiqués entre les deux mêmes adresses IP. Jen ai suivi une jusquen Russie. Je nai pas réussi à déchiffrer lautre adresse mais il y a de nombreuses mentions du GCF.


  Le cœur de B.J. avait manqué jaillir de sa poitrine à la fin de lexplication de Stephanie. Les GCF. Les bombes E. Le deux-étoiles de Sherwood avait probablement vu juste.


  Il y a un moyen de déterminer qui a effacé les données?


  Pas sils maîtrisent le sujet, et ici, tout le monde est calé.


  Mais vous avez malgré tout trouvé ces fichiers.


  Seulement parce que je dirige léquipe et que tous les messages entrants passent par mon serveur personnel.


  Alors comment se fait-il que linformation supprimée apparaisse?


  Stephanie avait haussé les épaules.


  Cest une tâche complexe et qui prend beaucoup de temps. Franchement, depuis trois ans que je suis ici, je nai jamais repéré de données supprimées, alors ils ont dû se dire quils ne risquaient rien en les laissant en létat. Si vous ne maviez pas alertée au sujet dune faille éventuelle, je naurais pas eu lidée de vérifier. De plus, demander un nettoyage total aurait sûrement éveillé les soupçons. Pour appliquer le processus de suppression, il faut passer par moi  cest une mesure préventive. Jy aurais vu une menace évidente et jaurais immédiatement agi comme je viens de le faire, en signalant des irrégularités.


  Irrégularités. Quel joli terme pour évoquer un traître, sétait dit B.J. sur le moment.


  Que voulez-vous que je fasse maintenant? avait demandé Stephanie.


  Vous rédigez tout cela dans un rapport et vous le présentez lors de la réunion de léquipe, mais en suggérant une faille possible du système et pas lintervention de quelquun.


  Mais ce nest pas le cas.


  Non. En vérité, quelquun a vendu son pays. Mais si ce rapport mettait la faille à jour sans détours, celui qui a fait ça quitterait le bureau dès ce soir pour disparaître avec tous les secrets quil a partagés avec lennemi. Or, je veux ce type. Je le veux de toutes mes forces, alors nous allons lui offrir une marge daction qui lamènera à se condamner lui-même.


  Et dans la salle de réunion, Alan Hendricks semblait sêtre dressé comme le coupable, se dit B.J. alors quelle suivait Stephanie à travers le labyrinthe de box, jusquà son bureau. B.J. devait présenter son compte rendu à Sherwood au plus vite, mais pour cela, il lui fallait quitter le bâtiment puisque tous les appels sortants étaient surveillés et quil était interdit de pénétrer dans les locaux avec un téléphone portable. Toutefois, elle nirait nulle part dans limmédiat parce que dinstinct, elle sut quil allait se passer quelque chose.


  Je crois que vous nallez pas tarder à avoir des nouvelles de Hendricks, dit-elle à Stephanie. Quand il arrivera, gardez votre calme.


  Devant son silence, B.J. insista:


  Stephanie? Est-ce que ça va?


  Très bien, dit la jeune femme dune voix qui prouvait le contraire.


  Il faut vous ressaisir, lavertit B.J. en refusant de se laisser attendrir par létat émotionnel de Stephanie.


  Elle ne comprenait que trop bien le chagrin quelle éprouvait. Pour tout le monde, il était difficile dadmettre quune personne en qui on avait confiance était capable de trahison.
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  Stephanie senfonça dans son siège, confuse, en colère et méfiante à légard du rejet dAlan Hendricks. Elle lança son rapport sur son bureau calé dans un petit box stérile, exactement le même que celui de tous les postes de travail occupant le vaste espace sans cloisons du service danalyse de la division des transmissions des informations.


  Au-dessus de sa tête, des rangées de néons fluorescents étaient alignées sur le plafond blanc défraîchi. Des caméras de sécurité assuraient une surveillance permanente. Des panneaux tapissés de gris séparaient les box jusquà hauteur dépaule. Ces panneaux étaient conçus pour offrir le moins dintimité possible et amortissaient mal le bruit. Sur chaque bureau, les téléphones ne disposaient que de la fonction haut-parleur. Les téléphones portables étaient interdits dans lenceinte. On se croirait dans une forteresse, se disait souvent Steph.


  Et désormais, cette forteresse semblait avoir été violée.


  Par un traître.


  Elle avait lutté bec et ongles contre cette éventualité mais B.J. Chase avait raison. Sous ses yeux, quelquun de la NSA avait vendu son pays et pour lheure, le principal suspect nétait autre que son chef, Alan Hendricks.


  Soupirant de frustration, elle tenait la main dun geste machinal vers lanneau décodeur rangé dans une boîte, dans un coin de son bureau, et le fit rouler dans sa main. Cétait un cadeau de Noël  celui quun grand frère offre à sa petite sœur grâce à son argent de poche dun dollar par semaine. Le cadeau idéal pour la petite fille de neuf ans qui avait forgé le grand rêve de devenir une espionne.


  Elle nétait pas devenue une espionne digne dun James Bond, comme elle lavait imaginé enfant, mais plutôt une qui travaillait selon des horaires de bureau traditionnels, dans un box étriqué et impersonnel, qui dissimulait à sa famille et à ses amis la véritable nature de ses occupations et qui, jour après jour, se pliait en quatre pour bien faire son boulot.


  Un boulot quelle maîtrisait pleinement.


  Et Alan voulait lui faire croire quelle était dans le faux?


  Quelque chose ne tourne pas rond, cest certain, murmura-t-elle en écoutant les chuchotements échangés dans les box voisins, sentant la chaleur de son unité centrale mêlée à celle dune centaine dautres malgré lair conditionné qui tournait à plein régime pour refroidir les ordinateurs.


  Elle avait refusé de croire B.J. Chase lorsquelle avait surgi devant elle, deux semaines plus tôt. Cétait une femme glaciale, qui sen tenait toujours froidement aux faits. Lors dune réunion confidentielle, en tête à tête, elle lavait informée de la possible présence dun traître au sein de la NSA. Sur les ordres de la DIA, Stephanie devait servir de référence interne à B.J.


  Elle nappréciait pas davoir été choisie pour espionner ses collègues. Des employés avec qui elle collaborait depuis plusieurs années. En qui elle avait confiance. Sur qui elle sappuyait quotidiennement.


  Elle narrivait pas à croire quAlan puisse vendre son pays. Il devait y avoir une autre explication.


  Quand on parle du loup.


  Elle rangea lanneau dans sa boîte dès quelle vit la tête chauve dAlan savancer dans sa direction, en suivant le dédale de chemins qui menaient aux postes de travail de létage.


  Alan était grand et mince, mais il navait pas pour autant le physique dun athlète qui sentretient régulièrement. Il buvait trop de café, fumait trop à en croire lodeur qui imprégnait ses vêtements, faisait preuve dexcès de zèle dans sa gestion du personnel et consacrait lessentiel de son énergie à faire vivre un enfer aux abeilles de sa ruche.


  Passez-le-moi, ordonna-t-il en tendant la main par-dessus le muret de son box, et esquissant un geste du menton en direction de son rapport.


  Stephanie éprouva un soudain élan de protection envers ce dossier. Cétait une cryptologue disciplinée. Elle obéissait aux ordres. Elle respectait le règlement. Mais puisquil labordait aussi rudement, elle nhésita pas à foncer dans le mur tête baissée, poussée par sa fierté qui lui dictait de réagir.


  Vous mavez dit de lexpédier aux oubliettes, lui rappela-t-elle, consciente que B.J. écoutait chacun de ses mots, de lautre côté du muret.


  Il embrassa la salle du regard pour sassurer que personne ne risquait de lentendre, puis entra dans son box.


  Je vous ai dit de me le passer.


  Elle glissa légèrement le compte rendu vers la gauche de son plan de travail, lécartant ostensiblement de la main quil tendait.


  Que se passe-t-il, Alan? (Elle voulait quil lui dise quelque chose, nimporte quoi qui chasse ce cauchemar de sa vie.) Daprès vous, cest bon à jeter à la poubelle. Alors en quoi ce rapport vous intéresse-t-il?


  Il mintéresse parce que vous avez mieux à faire de votre temps et que connaissant votre persévérance de bulldog, vous allez vous entêter avec ça sinon.


  Il lui adressa un sourire forcé. Il jouait la carte du gentil patron qui se fait du souci pour son employée. Il reprit:


  Maintenant, agissez en bon fonctionnaire, donnez-moi ce rapport et transférez-moi tous les fichiers informatiques qui y sont liés. Ensuite, jaimerais vraiment que vous vous remettiez à travailler sur la synthèse CVX. Désolé, Stephanie, mais jen ai besoin avant que vous quittiez le bureau, ce soir.


  Sans lui laisser le temps de réagir, il sempara brusquement du rapport et tourna les talons.


  B.J. Chase apparut dans louverture de son box.


  Je ne veux rien entendre, lavertit Stephanie.


  Jallais juste vous dire de faire attention à vous.


  Stephanie fut surprise de constater que Chase semblait sincèrement sinquiéter pour elle.


  Ça va chauffer.


  ***


  Une heure plus tard, Alan Hendricks gara sa petite voiture citadine au bord du trottoir, et en descendit. Peu de véhicules passaient dans cette rue secondaire le midi. Il attendit quun minivan séloigne avant de traverser la route pour se diriger vers la Lincoln Town Car noire.


  La vitre arrière teintée se baissa sans bruit dès quil approcha. Il tendit le rapport à bout de bras, la sueur perlant sur son front.


  Le silence ne fut interrompu que par le bruit des pages que lon tournait. Finalement, tout mouvement cessa sur la banquette arrière.


  Expliquez-moi comment un bureau opérant sur le principe fondamental du besoin de savoir a permis une telle chose. Je veux savoir comment une employée de bureau du nom de Stephanie Tompkins est allée pêcher cette information. Vous mavez dit quil y avait un système de sécurité pour parer aux failles. Que personne ne découvrirait rien.


  Le soleil brûlait le sommet du crâne dAlan.


  Personne naurait dû sen apercevoir. Mais cest un point discutable à présent. Jai coupé court à toute action. Ce sera oublié dici lundi. Dans lintervalle, ça ne se reproduira plus.


  Cest certain, ça ne se reproduira plus.


  Alan se passa la main sur la joue, se ressaisit et anticipa la question suivante.


  Nous avons confisqué le rapport et Stephanie a reçu lordre de classer laffaire. Ce nest plus un problème. Par précaution, le service technique va nettoyer son disque dur dès son départ, ce soir.


  Et vous croyez vraiment que ça néveillera pas ses soupçons?


  Il haussa les épaules, un geste vain destiné à exprimer une confiance qui lui faisait défaut.


  Nous expliquerons que cest une défaillance du système. Ça arrive souvent. Quand nous échangerons son disque dur «grillé» contre un neuf, les données liées à ce rapport auront également été perdues du serveur de sauvegarde. Je le répète. Ça arrive souvent.


  Ça ne me plaît guère.


  À Alan non plus, à vrai dire. Lenjeu était trop gros. Mais comment avait-il pu se mettre dans un tel pétrin?


  Même si vous détruisez toutes les preuves, je ne crois pas que cette Tompkins laisse tomber. Et le gratte-papier de la DIA? Na-t-elle pas travaillé en collaboration avec Tompkins?


  Alan secoua la tête.


  Chase nest pas un problème. Elle nest quun greffon temporaire et indifférent de plus à passer du temps sur ce fichu programme daction fantôme. Sa mission sachève la semaine prochaine et on nentendra plus parler delle. Vous pouvez me croire, elle ne pige rien à ce quon fait.


  Jespère pour vous que vous avez raison. En attendant, je compte sur vous pour vous occuper du cas Tompkins.


  Il déglutit bruyamment. Espéra de tout son cœur quil avait mal compris.


  Je vous lai dit, je men occupe.


  De lobscurité de lhabitacle, des yeux noirs qui brillaient dun éclat pernicieux le transpercèrent.


  Vous ne comprenez pas. Je vous ai dit de vous occuper delle.


  Son cœur semballa. Quoi? Tuer Stephanie Tompkins? Il était censé abattre Stephanie?


  Il est question de la fille dAnn Tompkins. La fille dune adjointe au procureur général au département de la Justice, quand même. (Il passa une main tremblante sur sa joue et crut bon de préciser:) Et le père de Stephanie nest autre que Robert Tompkins, lancien conseiller du président Billings.


  Silence. Puis un long regard froid.


  Alors vous allez devoir redoubler de prudence, on dirait?


  ***


  Il était plus de dix-huit heures et létage était désert quand Stephanie termina sa synthèse CVX. Au lieu de prendre le risque de le remettre au système de livraison interne, elle préféra apporter le rapport dans le bureau dAlan en personne.


  En fait, elle ne voulait pas seulement sassurer quil ait le rapport avant le week-end. Elle désirait lui parler, lui offrir une chance de… flûte. Elle ne savait plus. De la convaincre quil ne cachait rien dhorrible, devina-t-elle.


  Elle narrivait toujours pas à y croire.


  Sortez la tête du sable, lui avait dit B.J. avant quelle quitte le bureau une demi-heure plus tôt. La loyauté est une chose, mais il est temps de regarder les faits en face.


  Et les faits, Stephanie le savait, allaient soit innocenter soit accabler son supérieur.


  Lascenseur atteignit son étage; elle senfonça dans le couloir, puis tapota à sa porte dune phalange recourbée. La porte souvrit delle-même.


  Alan?


  Nobtenant pas de réponse, elle entra dans la pièce. Son ordinateur était éteint.


  Lordure, jura-t-elle en sapercevant quil était déjà parti. Il avait besoin de cette synthèse avant ce soir, cracha-t-elle en repartant en sens inverse.


  La colère, provoquée par à peu près tout ce qui avait composé cette horrible journée, grondait en elle alors quelle longeait le couloir avec le rapport sous le bras. Elle appuya sur le bouton dappel, et pesta intérieurement le temps que lascenseur redescende à son niveau.


  Elle sefforça de respirer longuement à plusieurs reprises dans le but de se calmer. Toutefois, le souffle lui manqua subitement dès quelle sortit de lascenseur et remarqua un homme assis à son bureau.


  Elle se mit immédiatement en état dalerte.


  Que faites-vous?


  Lhomme sursauta, puis posa la main sur son torse.


  Oh, bon sang! Vous mavez fait une peur bleue.


  Pareillement, se dit-elle, alors que son inquiétude ne faisait que croître. Il était à peine plus âgé quun gamin  probablement tout juste sorti de la fac. Daprès son badge, il sappelait Tracy Davis et appartenait au service technique  ce qui ne lui évoqua rien. Cétait la première fois quelle le voyait.


  Je vous ai demandé ce que vous faisiez dans mon bureau, insista-t-elle en sapercevant quil avait mis son unité centrale en pièces et commencé à la rassembler.


  Je remplace juste votre disque dur.


  Il se remit à louvrage avec son petit tournevis et fixa la plaque métallique à la base de la tour.


  Mon disque dur? Pourquoi?


  Ses yeux bleu pâle la considérèrent par-dessus le rebord de la monture de ses lunettes.


  Parce que jen ai reçu lordre. Flûte, alors! Où est le problème?


  Son problème était que son disque dur navait aucun souci.


  Pourrais-je voir cet ordre de travail?


  Il la regarda de travers, grommela, puis feuilleta les pages de son écritoire à pince pour en extraire une feuille de papier.


  Satisfaite?


  La signature dAlan apparaissait au bas du document. Elle jura à voix basse puis reporta son attention sur le technicien.


  Mon ordinateur fonctionne très bien.


  Vous avez raison sur ce point. Enfin, maintenant, il fonctionne correctement. Je viens dinstaller un nouveau disque.


  Il déposa lancien sur son écritoire et se leva, prêt à partir.


  Mais celui-là aussi marchait très bien, fit-elle remarquer.


  Écoutez, dit-il, à bout de patience. Lordre de travail précise quil est grillé. Pour moi, ça veut dire quil est foutu alors je lai remplacé. Ça sarrête là.


  Ça sarrête là? Si seulement cétait vrai.


  Chacun des mots prononcés par B.J. Chase au cours des deux dernières semaines lui revinrent en mémoire, senchaînant comme dans un documentaire. Il y avait un traître dans léquipe. Le détournement de son disque dur le prouvait.


  Quand le serveur de sauvegarde va-t-il restaurer mes données sur mon ordinateur? demanda-t-elle prudemment.


  En ce moment même. Votre unité devrait être opérationnelle dans quelques minutes.


  Le technicien rassembla ses affaires et séloigna en grommelant:


  Que dhistoires pour pas grand-chose, si vous voulez mon avis.


  Elle aurait tant aimé que ce soit sans conséquences. Toutefois, les battements accélérés de son cœur lui disaient le contraire. Oui, malgré les arguments de Chase, elle sétait montrée sceptique quant à la possible existence dun traître en interne. Sceptique, mais pas idiote. Son disque dur navait absolument aucun besoin dêtre remplacé.


  Il fallait quelle sorte du bâtiment. Elle était déjà en retard pour prendre la route jusquà la demeure de ses parents, à Richmond. Mais avant cela, elle avait besoin de vérifier sil lui avait dit la vérité, et de voir par elle-même si ses données allaient être intégralement restaurées. Elle sinstalla dans sa chaise de bureau, alluma son ordinateur et attendit quil démarre.


  Le système se mit en marche. Le cœur battant, elle accéda au dossier contenant les informations sur son rapport. Disparu. Ses doigts tremblants tapotèrent sur le clavier pour remonter jusquà la sauvegarde. Également disparue.


  Elle se sentit pâlir. Ils avaient effacé tout ce qui était en lien avec le rapport. Alan avait voulu sassurer que tout disparaisse, ce qui avait tout lair dun aveu.


  Cétait une action désespérée dun homme aux abois. Elle devait sen aller, et tout rapporter à Chase.


  Mais dabord, elle devait enfreindre quelques règles.


  Elle se leva, observa létage dun regard méfiant, à laffût du moindre bruit. Elle était seule.


  Comment était-il possible quelle en arrive là?


  En se tournant de façon à cacher ses mains des caméras de sécurité, elle sortit son anneau décodeur de sa boîte, ainsi que le petit support cartonné sur lequel reposait lanneau. Dans le fond de la petite boîte se trouvait la clé USB quelle utilisait pour ses sauvegardes temporaires, et notamment celle des dossiers quAlan avait détruits. En veillant à rester dos à la caméra, elle extirpa son sac de son tiroir, puis en fouilla le contenu en quête de la petite lampe-stylo cylindrique quelle gardait toujours sur elle. Dévissant rapidement le fond de la lampe en plastique, elle jeta les piles à la poubelle, et cacha la clé USB à lintérieur.


  Son astuce nempêcherait pas le scanner de sécurité de repérer laccessoire, quand le gardien la contrôlerait à la sortie, mais dici là, elle trouverait une idée pour détourner son attention.


  Cinq minutes plus tard, elle atteignit le poste de contrôle, farfouillant avec détachement dans son sac à main.


  Bonsoir, Ben, lança-t-elle.


  Les portillons par lesquels tout le monde quittait létablissement étaient similaires à ceux des aéroports, bien que plus sensibles et plus sophistiqués.


  Oh, zut, marmonna-t-elle en lâchant «malencontreusement» son sac et en renversant la moitié de ses effets personnels sur le sol. Grâce à sa forme arrondie, la lampe-stylo renfermant la clé USB roula sur le sol et franchit le scanner à rayons X tout en restant dans le champ des caméras.


  Ben  âgé de quarante-cinq ans environ, et qui travaillait le week-end et le soir  se leva de son poste en gloussant.


  Vous devez avoir un rendez-vous galant, samusa-t-il en se baissant pour laider à rassembler ses affaires. Vous pouvez passer, mademoiselle Tompkins. Je vais vous aider.


  Voilà ce qui arrive quand on est trop pressé, dit-elle comme pour se réprimander.


  Ensuite, elle déposa son sac sur le tapis, et avec laide de Ben, replaça ses effets dans son sac. Tout sauf la lampe, qui avait traversé la pièce en roulant.


  Elle alla ramasser lobjet cylindrique, et sous le regard attentif de Ben, le lança dans son sac comme si, dans sa précipitation, il ne lui était pas venu à lidée de le soumettre au scanner.


  Puis, comptant sur le tempérament aimable de Ben, sa longue semaine de travail et la multitude de fois où elle avait franchi le portillon de sécurité au cours des années sans avoir jamais rien eu de plus grave quun coupe-ongles pour déclencher lalarme, elle retint son souffle, passa son sac sur lépaule et se dirigea vers la sortie.


  Merci, Ben.


  Elle sourit de toutes ses dents par-dessus son épaule pour cacher son extrême nervosité.


  Passez un bon week-end, dit-il en reprenant place à son poste tandis quelle quittait létablissement.


  Les battements de son cœur ne sétaient pas calmés quand Stephanie atteignit sa voiture, attacha sa ceinture et quitta précipitamment le parking. Elle avait les mains moites sur le volant, même alors quelle empruntait la bretelle daccès 295.


  Cest à cet instant quelle saisit toute lampleur de la situation. Quavait-elle fait? Quavait-elle donc été capable de faire ce soir?


  Et la vraie question: pourquoi avait-elle lhorrible pressentiment que cet «emprunt» de la clé USB était le dernier, le tout dernier de ses soucis?
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  B.J. entra dans son appartement de Washington, jeta les clés de sa Jeep Cherokee vert bouteille flambant neuve sur le comptoir de la cuisine et se dirigea directement vers le réfrigérateur, où elle rangeait ses chocolats Hershey. Comme une seule bouchée ne suffirait pas, elle en piocha une poignée et déchira lemballage argenté avant davoir atteint le canapé.


  Elle déposa le premier chocolat sur sa langue et son goût sucré envahit sa bouche. Elle sentit la tension quitter lentement ses épaules tandis quelle senfonçait dans le cuir rouge.


  Oui. Rouge. Elle se demandait encore ce qui lui avait pris. Elle nétait pas du genre à acheter sous le coup dune impulsion. Elle optait généralement pour le noir classique  jusquà ce quelle entre dans ce magasin de meubles chics deux mois plus tôt. Elle avait uniquement besoin dune nouvelle lampe sur pied.


  Elle caressa le cuir doux. Non, elle navait pas besoin dun canapé en cuir rouge, mais bon, elle avait eu besoin dun remontant.


  Et il lui en fallait un autre à présent. Le trajet entre Fort Meade et DC avait été laborieux tant la circulation était bouchée. Et malgré le discours rassurant de Sherwood, B.J. avait passé tout ce temps à spéculer derrière le volant. Le piège quelle et Stephanie avaient tendu à Alan Hendricks avait également marqué le dos de lanalyste dune grosse croix rouge.


  Stephanie nest pas en danger, lui avait assuré Sherwood quand elle lavait appelé de sa Jeep, depuis le nouveau portable crypté et luxueux quil lui avait fourni pour veiller à ce que leurs conversations restent secrètes. Hendricks ne va rien faire dinconsidéré. Daprès ce que vous mavez raconté, il pense avoir couvert ses arrières. Et il sait quaprès son petit numéro daujourdhui, sil arrivait malheur à Stephanie, cest vers lui que se tourneraient tous les regards. Non, il va jouer la carte de la sécurité. Je vais immédiatement ordonner quon le surveille de près. Nous pourrons intervenir si jamais il fait lidiot.


  »Cest du bon boulot, Chase, avait-il ajouté. Restez vigilante tout de même.


  ***


  Elle en avait la ferme intention, se dit-elle alors que le dernier chocolat fondait contre son palais. Selon le plan daction, elle devait obtenir le plus dinformations possible sur le passé dAlan Hendricks, et pour cela elle devait aller au bureau de DC. Le logiciel permettant de contourner les nombreux pare-feu nétait pas installé sur son ordinateur portable. Elle avait besoin du système de la DIA pour accéder à tous les documents utiles.


  Elle se releva péniblement du canapé. Une douche rapide la raviva. Pour remédier à la chaleur de ce mois de juillet, elle enfila un short kaki et un débardeur noir  les deux couleurs dominantes de sa garde-robe  et partit au bureau.


  Pas de répit pour les teigneuses et les zélées incurables. Et ses deux étiquettes lui collaient à la peau.


  ***


  Plus tôt dans la journée, un portable sonna dans une chambre dhôtel, à un kilomètre et demi de lenceinte de la NSA.


  Zach Loeffler, qui sétait enregistré à laccueil sous le nom de Robert Smith, reconnut le numéro. Il baissa le volume de la télé et ouvrit le clapet de son téléphone.


  Smith.


  Lheure de mériter vos appointements a sonné.


  Il attendait cet appel. En fait, il était constamment en attente dun coup de fil.


  Les détails?


  Il écouta, puis posa linévitable question:


  Accident ou exécution?


  Servez-vous de votre imagination. Si cest nécessaire de le préciser, il faut que ça ait lair dun acte gratuit. Évitez dattirer lattention. Je procéderai au paiement par le biais habituel dès que vous me confirmerez que cest fait.


  La communication fut coupée net.


  Zach fourra son téléphone dans sa poche, remonta le son de la télé à laide de la télécommande et alluma le dispositif de localisation par GPS quil avait installé sur la voiture visée quelques semaines auparavant.


  Le véhicule roulait vers le sud, à moins de trois kilomètres de sa position actuelle. Il sortit la carte des environs de Fort Meade du tiroir du haut de la commode, vérifia à deux reprises les repérages quil avait effectués. Il avait consacré de longues heures à létude de la région, sur plan et au volant de sa voiture.


  Localisation, localisation, tout repose sur la juste localisation, marmonna-t-il.


  Il ne recherchait pas un bien immobilier de qualité.


  Il désirait prendre lavantage.


  Il avait déterminé trois points. Le défi consistait à trouver le poste dobservation idéal.


  Et puis quoi? Il ny avait aucun défi à relever, en fin de compte. Il était trop chevronné pour avoir des doutes.


  Il prit ses clés dans le tiroir et les glissa dans sa poche. Un sac de golf était appuyé contre le mur dans langle près du lit. Il ouvrit la pochette latérale vérifia que les deux chargeurs étaient pleins de balles 5.56 mm OTAN. Ensuite, il passa la lanière du sac sur son épaule  il contenait deux shafts de golf en bois, quelques-uns de ses fers favoris, son putter, et le Steyr AUG qui le suivait partout. Le fusil autrichien était une arme très compacte. Avec son système de changement de pièces en kit, il était si petit quil ressemblait à un jouet, sans le bouchon au bout.


  Je vous souhaite un agréable parcours, monsieur.


  Un porteur jovial se décala sur le côté dès que Zach sortit de lascenseur pour poser le pied sur le sol en marbre de la réception de lhôtel.


  Zach sourit et chaussa ses Ray-Ban.


  Ça devrait être une belle partie, en effet.


  Puis il sortit sous le soleil brûlant du Maryland.


  ***


  Quand Stephanie prit enfin conscience quelle se cramponnait farouchement au volant, ses doigts étaient douloureux. Elle essaya tant bien que mal de se détendre tout en conduisant, et en se demandant quoi faire désormais.


  Chase. Elle devait parler à B.J. Chase. Avant quelle ait le temps de composer son numéro et de lui raconter ce qui lui arrivait, son portable sonna.


  Mort? répéta-t-elle sans y croire, après que Rhonda Burns, lautre cryptologue du service, lui eut fait part de lincroyable nouvelle. Alan Hendricks est mort? Oh, quelle horreur. Comment est-ce arrivé?


  Je viens de lentendre sur mon système découte de la police. Cest fou. Il semblerait quil ait été pris par hasard dans une fusillade.


  Alan Hendricks… mort…


  Les mots résonnèrent dans la tête de Steph longtemps après quelle eut raccroché. Elle conduisit en état de choc, les doigts serrés autour du volant.


  Alan Hendricks…


  Mort…


  Pris par hasard dans une fusillade.


  À moins quil ne sagisse dune exécution? Mais cette idée était… absurde.


  Peut-être pas finalement?


  Mon Dieu. Chase la rendait paranoïaque.


  Non. Cest la mort par balle dAlan Hendricks qui te rend parano, marmonna-t-elle en accélérant.


  Le remplacement de son disque dur la rendait paranoïaque.


  Les coïncidences nexistent pas.


  Cétait une loi de lexistence pour elle, un mantra auquel elle avait recours pour affronter ses problèmes quotidiens. Ce nétait pas une coïncidence quAlan ait été abattu le jour même où il avait rejeté son rapport avec virulence. Ce nétait pas une coïncidence si son ordinateur avait été saboté dans le but de dissimuler certaines vérités… des vérités quelle navait pas encore réussi à assembler avec logique.


  Malgré tout, cette histoire navait pas de sens. Si Alan était la taupe, pourquoi avait-il été tué? Parce que dautres personnes étaient impliquées? Et sil avait été tué à cause de son rapport, est-ce que cela voulait dire… oh, non. Cétait donc ça? Elle était la prochaine?


  Elle devait parler à Chase au plus vite. Dune main tremblante, elle sempara de son téléphone tout en ralentissant. Elle commença à chercher son numéro, et sarrêta net. Un téléphone portable était trop facilement traçable. Il était possible que celui qui avait tué Alan soit connecté à son téléphone pour déterminer sa position.


  Elle éteignit rapidement lappareil puis, de la main qui lui servait à passer les vitesses, ouvrit la coque pour en extraire la batterie.


  Essaie donc de me trouver maintenant articula-t-elle à voix haute avant de lancer le téléphone désactivé sur le siège passager.


  Elle secoua la tête tant son geste lui semblait désespéré et tant son regain de confiance momentané était illusoire. Bon, elle avait mis son portable hors dusage, et alors? Ça nallait pas arrêter celui qui était décidé à la retrouver. Il se pouvait que sa voiture soit dores et déjà équipée dun mouchard ou dun quelconque système de localisation. De plus, sa Saturn était dotée dorigine du système de sécurité OnStar et de la navigation par GPS. Si elle était visée, tout bon professionnel se serait déjà fait une idée de lendroit où elle se trouvait. À moins de réduire en bouillie tout le circuit électronique de son tableau de bord, ce qui aurait pour conséquence de paralyser la voiture, elle restait une cible facile.


  Ses phalanges étaient encore blanches quand elle bifurqua vers la sortie de New Carrolton, et sarrêta à la première supérette venue. Une fois dans le magasin, elle acheta un téléphone à carte, et lactiva aussitôt. Ensuite, elle se rua aux toilettes, verrouilla la porte et composa le numéro de B.J. Chase.


  B.J. venait dentrer sur le parking du complexe de la DIA quand son portable sonna.


  Chase, répondit-elle sans reconnaître le numéro sur lécran.


  B.J., cest Stephanie.


  Que se passe-t-il? demanda-t-elle, alarmée par sa voix paniquée.


  Alan Hendricks est mort.


  B.J. arrêta sa Jeep.


  Quoi?


  Stephanie lui communiqua tout ce quelle savait.


  Mon Dieu, murmura B.J. Cette fusillade na rien dun hasard.


  Elle en était convaincue.


  Je sais. Cest horrible. Et ce nest pas tout. Jai surpris quelquun du service technique en train de changer le disque dur de mon ordinateur. Cest Alan qui en a donné lordre. Toutes les données que jai compilées pour le rapport ont été détruites.


  Tout a disparu?


  Le cœur de B.J. se serra dans sa poitrine.


  Non, je me suis débrouillée pour faire sortir en douce une clé USB dont je me sers pour enregistrer des sauvegardes. Je lai sur moi. (À ces mots, limage que B.J. avait de Stephanie saméliora nettement.) Que dois-je faire à présent?


  Malgré la chaleur étouffante de cette journée estivale, des frissons parcoururent léchiné de B.J.


  En avez-vous parlé à quiconque?


  Non, rien quà vous. Je nai rien dit à Rhonda. Mais nous ne devrions pas… contacter quelquun? Faire part de nos soupçons?


  Je men occupe, ne vous inquiétez pas pour ça. En attendant, nen parlez à personne, compris? Pas avant quon ait pris un peu de recul et tiré tout cela au clair. Où êtes-vous?


  Dans une station-service, près de New Carrolton.


  Bon, vous ne pouvez pas rentrer chez vous. Je suis à DC pour linstant. Rejoignons-nous à mi-chemin. Surtout, on reste en contact. Nous déterminerons un point de rencontre au dernier moment. Maintenant, partez. Et, Stephanie, restez vigilante, daccord? Si vous avez limpression dêtre suivie, appelez-moi immédiatement, compris?


  Oui, cest noté.


  Stephanie semblait trembler de peur. Cette femme était décidément pleine de bon sens. B.J. raccrocha et appela Dale Sherwood dans la foulée afin de lui rapporter les derniers rebondissements.


  Mettez-la à labri quelque part le temps que tout soit réglé, dit Dale dune voix inquiète. Faites-moi savoir quand elle sera bien planquée.


  Bien, monsieur.


  Et Chase, je suis désolé. Vous aviez raison. Jaurais dû vous demander de rester avec elle. Jai fait le mauvais choix.


  Oui, en effet. Mais elle aussi, quand elle avait négligé de se fier à son instinct.


  Je vais fouiner partout et réunir autant dinformations que possible sur Alan Hendricks, et je vous tiens au courant. Dans lintervalle, faites gaffe à votre peau, ajouta Sherwood avant de raccrocher.


  B.J. mit les gaz. Elle sortit précipitamment du parking et se dit quil était inutile dimaginer le pire, quelle allait rejoindre Stephanie comme prévu et la placer hors datteinte le temps quils déterminent la suite des événements.


  Toutefois, son sixième sens ne concordait pas avec ce raisonnement. Le temps ne jouait pas en sa faveur. Elle devait rejoindre la cryptologue, et au plus vite.


  En dépit de tous ses efforts, cette dernière ne parvenait pas à chasser limage dun petit point lumineux rouge, le laser dun fusil pointé sur larrière de sa tête. Elle était suivie. Elle le savait bien avant de remarquer la berline noire qui roulait en laissant quatre véhicules entre eux.


  Non.


  Elle saisit le téléphone jetable posé sur le siège passager et appela B.J.


  Je crois que je suis suivie.
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  Raphaël Mendoza était un adolescent de seize ans, stupide et orgueilleux, le jour où il avait poussé une voiture à fond pour la première fois. Cétait une Cadillac et lui, un voyou qui relevait un défi. La voiture était envoûtante et rapide, mais les flics allaient encore plus vite. Sil était en mesure de raconter librement cette aventure, cétait uniquement parce quil connaissait les petites rues de Little Havana, un quartier de Miami, comme sa poche, aussi bien dailleurs quil connaissait le chemin du foyer pour jeunes délinquants. Il savait quil était quasi fichu, alors après une course-poursuite grisante, il avait fini par écraser la pédale de frein et garer la Caddy, conscient que sa liberté provisoire allait sauter.


  Alors il sétait enfui en courant pour rallonger le sursis.


  Quinze ans sétaient écoulés depuis ce jour, et il avait mûri. Néanmoins, il appréciait toujours autant les belles voitures sportives. Alors quil mettait le pied au plancher et filait sur la 295 en direction de Fort Meade et du quartier général de la NSA, il se félicita davoir profité de sa jeunesse pour sentraîner assidûment à manier le volant.


  Il devait absolument rejoindre Stephanie Tompkins et chaque seconde jouait en sa défaveur.


  Mais quest-ce qui bloque cette fichue décision judiciaire, putain? grommela-t-il alors que le compteur de vitesse du SUV bleu marine de Gabe approchait des 140 km/h.


  Gabe Jones, son coéquipier des Black OPS, avait lancé les clés à Rafe, préférant prendre la place du passager.


  Garde ton calme, dit Jones en remplissant dun geste machinal un chargeur de rechange de 45 mm pour son pistolet 1911-A1. Ann appellera dès quelle laura.


  Rester calme était au-dessus de ses forces dans limmédiat. Il aurait préféré pouvoir se dire quils étaient simplement face à une mère inquiète pour sa fille, et qui réagissait avec excès sous le coup de lémotion. Mais Ann Tompkins nétait pas du genre à dramatiser. Depuis quelle avait appelé, un quart dheure plus tôt, horriblement soucieuse pour Stephanie, il ne pensait plus quà trouver un juge qui signe une décision judiciaire les autorisant à entrer dans le localisateur de bord lidentifiant du GPS de Stephanie pour avoir une idée de sa position actuelle.


  Sil nétait pas nécessaire de réunir le Congrès pour obtenir une signature, il leur faudrait peut-être une intervention divine pour quelle arrive à temps, si toutefois Stephanie était réellement dans une situation alarmante et ne se manifestait pas dici là. Pour lheure, il se répétait que ce nétait quune mesure de précaution.


  Lennui, cétait quil avait un mauvais pressentiment. Et à en croire lexpression tendue de Gabe, son camarade partageait le même état desprit.


  Ce qui les ramenait à la décision de justice. Bien huiler les rouages du système était essentiel. Mais quand une adjointe au procureur général se chargeait dappliquer la graisse, les rouages tournaient beaucoup plus vite. En général.


  Il fit une embardée pour contourner un semi-remorque et se faufila derrière une Mini Cooper sans ralentir un instant. À côté de lui, Gabe avait entrepris de remplir le chargeur supplémentaire du SIG de Rafe.


  Heureusement que Gabe était là. Et heureusement quil se trouvait dans son appartement de Washington, au lieu dêtre pris par une affaire au quartier général des MCB, en Argentine, au moment où Ann lavait contacté.


  Répète-moi exactement ce qua dit Ann, pressa-t-il Gabe qui avait pris lappel.


  En bref, elle se fait du souci pour Steph ces temps-ci. Il se passe quelque chose danormal au travail, et ça semble la ronger.


  Ann sait de quoi il sagit?


  À ton avis?


  Daccord. Ann Tompkins travaillait pour le département de la Justice mais le poste quoccupait Stephanie à la NSA lui imposait le secret professionnel le plus strict.


  Enfin bref, Ann sattendait à avoir des nouvelles de Steph dès quelle aurait quitté le bureau, ce soir. Apparemment, Ann voulait lui demander de sarrêter à sa boulangerie préférée de DC pour faire quelques emplettes en vue de la bamboula de demain soir.


  La fiesta était la raison pour laquelle Rafe était aux États-Unis. Lui et la majeure partie de léquipe des MCB  Savage, Colter, Green et Black  étaient déjà arrivés, tandis que dautres étaient sur le point de prendre lavion parce que Johnny Reed allait faire le grand saut. Le beau Texan allait se marier dans deux mois et Ann et Bob Tompkins donnaient une fête dans leur résidence de Richmond en lhonneur des fiançailles de lheureux couple. Sam Lang et Abbie devaient venir de Las Vegas, eux aussi. Rafe avait préféré arriver en avance pour passer quelques jours avec Gabe et sa femme, Jenna, qui était rentrée chez elle pour attendre lappel qui leur annoncerait que ce nétait quune fausse alerte et que Stephanie se portait comme un charme.


  Comme Steph nappelait pas et quAnn ne réussissait pas à la joindre sur son portable, poursuivit Gabe, elle a passé quelques coups de fil à ses proches, pour voir où était sa fille. Elle a réussi à joindre une collègue, Rhonda quelque chose, et a appris que la jeune femme venait de parler à Steph. Mais avant de raccrocher, Rhonda a lâché la bombe. Elle a intercepté un bulletin dinformations local. Leur chef, un certain Alan Hendricks, a été tué. Par balle. Le premier rapport fait état dun tireur ayant surgi dans la foule. Ensuite, Ann a rappelé Stephanie sur son portable mais elle a directement été dirigée vers sa messagerie.


  Ann avait toutes les raisons de saffoler. Au travail, quelque chose troublait Stephanie depuis un moment. Ensuite, un collègue de la NSA  le superviseur de sa fille  était retrouvé mort et Stephanie demeurait injoignable. La NSA étant lagence qui chapeautait tous les services secrets, il y avait lieu de sinquiéter.


  Washington se situait à trente minutes de route de lappartement de Steph; si la circulation était raisonnable, Rafe et Gabe étaient les mieux placés pour agir, dautant que la police locale nallait pas se contenter du mauvais pressentiment dune mère  même si elle travaillait au département de la Justice.


  Le téléphone de Gabe sanima. Il sen empara dès la première sonnerie.


  Yo. Super. Attends. Je cherche un stylo.


  Il cala son portable entre son épaule et son oreille, et trouva de quoi écrire dans la boîte à gants.


  Cest bon, je técoute.


  Il répéta une série de nombres et de lettres, et les inscrivit sur la paume de sa main.


  Jai tout. On se tient au courant, dit-il avant de raccrocher. On a laccord de la cour, précisa-t-il à Rafe avant de composer aussitôt un autre numéro. (Son interlocuteur décrocha. Gabe se présenta, puis fournit un code daccès.) Transférez linfo vers ce numéro.


  Il raccrocha, considéra lappareil, puis le rouvrit dès quil sonna.


  On va pouvoir passer à laction, dit-il alors que les données du GPS de Stephanie apparurent sur lécran. La voilà. Elle avance vers le sud, sur la route express Baltimore-Washington. On doit être à dix minutes de sa position actuelle.


  Il était déjà hasardeux de se fier uniquement au GPS, mais comme elle se déplaçait, cela narrangeait rien. Enfin, sa voiture bougeait. Rafe choisit dy croire. Tant que Steph était au volant, elle allait bien.


  Ou du moins, il lespérait.


  Nous savons où ce Hendricks a eu son compte?


  Tout à fait. Une station-service près de lintersection de la Route 1 et de Cherry Lane. Assez loin de la position actuelle de Steph.


  Il aurait aimé pouvoir considérer cela comme une bonne nouvelle. Mais celui qui avait tué le superviseur de Steph voulait peut-être aussi sa mort, et il était plus que probable quil ne soit pas resté dans le secteur du meurtre. Par conséquent, il avait autant de chances queux de rejoindre Steph.


  Si toutefois il ne lavait pas encore rattrapée.


  Le cœur de Rafe se serra à cette idée. Pour Ann et Bob. Pour lui-même. Il avait un petit faible pour Stephanie Tompkins depuis leur toute première rencontre, près de dix ans auparavant, alors que lui et tous les hommes des MCB avaient fait la connaissance de la famille Tompkins. Les membres du Groupe dIntervention dUrgence, lunité de combat la plus soudée que larmée américaine ait jamais connue, étaient rentrés au pays pour enterrer leur frère darmes, Bryan Tompkins, qui avait tragiquement payé de sa vie la corruption et laridité qui rongeaient une terre étrangère. Avec le temps, les gars et la famille Tompkins avaient forgé une relation forte qui dépassait les liens du sang. Depuis ce triste jour, Rafe avait trouvé auprès deux la famille quil avait perdue à lâge de quinze ans.


  Depuis toujours, en somme.


  Oui, les Tompkins étaient sa famille. Pour rien au monde, Rafe ne permettrait quAnn et Bob perdent un autre enfant. Et jamais il naccepterait quil arrive malheur à Stephanie.


  Il écrasa la pédale de laccélérateur, puis effleura sa croix en or qui reposait sur son torse, sous son tee-shirt, dans lespoir de déjouer lhorrible pressentiment qui lui susurrait quils allaient arriver trop tard.


  ***


  B.J. brûla un feu rouge. Elle bifurqua sèchement à gauche, manqua de peu un fourgon et fonça. Stephanie nétait pas idiote. Si elle avait affirmé quune voiture la suivait, B.J. la croyait volontiers.


  Une fusillade de rue, mon cul, marmotta-t-elle, en songeant à Hendricks.


  Elle devait placer Stephanie en lieu sûr au plus vite. Une balle suffirait à crever lun des pneus de son poursuivant et à envoyer son véhicule dans le décor. Point final.


  Son téléphone sonna. Stephanie.


  Il vous suit toujours? demanda B.J. sans perdre de temps en bavardage.


  Je… je ne sais pas. Peut-être… mais je suis peut-être parano. Jai cru, bon, peu importe ce que je crois. Je ne vois plus personne maintenant.


  Malgré tout, B.J. ne voulait pas prendre de risques.


  Écoutez-moi, je vais vous dire ce que vous allez faire. Connaissez-vous Greenbelt Park?


  Oui, cest un peu plus loin.


  Oui, moi aussi, jy suis presque, dit B.J. Vous allez le dépasser, daccord? Il y a une aire de repos cinq cents mètres plus loin. Prenez cette sortie mais sans mettre votre clignotant. Ralentissez juste. Bifurquez vers la sortie au dernier moment, et coupez la route dun coup. Montez sur le terre-plein si cest nécessaire mais faites demi-tour de façon à reprendre le virage de Greenbelt. Avec de la chance, si vous êtes vraiment suivie, vous lui échapperez au niveau du tournant parce quil continuera tout droit ou se retrouvera bloqué dans la circulation. Dune façon ou dune autre, ça nous permettra de gagner un peu de temps.


  Et ensuite?


  Ensuite, nous nous retrouvons au parc et filerons loin dici. Si vous êtes suivie, le temps quil comprenne que vous avez fait demi-tour et quil retrouve votre voiture, nous serons déjà loin, dans ma Jeep.


  ***


  Zach Loeffler adorait la technologie. Dès quil avait appris lalphabet, il avait commencé à taper sur un clavier dordinateur. Rapidement, on lavait traité de geek, dautant plus quau collège il était maigre et recouvert de boutons dacné. Les sportifs tels que Kevin Nowatny et Cole Landis aimaient le brimer et lhumilier. Il navait rien oublié. Et rien pardonné. Il lui avait fallu douze ans, mais il avait été patient. Il les avait recherchés et retrouvés  Kevin en Californie, et Cole en Arizona. Une balle de son Steyr les avait chacun réduits au silence. Tirée dassez près. Il leur avait même montré son visage avant de les abattre.


  Par contre, il navait aucun intérêt à se dévoiler devant Stephanie Tompkins. Il navait rien de personnel contre elle. Il faisait seulement son boulot. Son GPS était réglé sur son dispositif OnStar et lui permettait de la suivre à bonne distance.


  Ça, oui, il aimait la technologie.


  Il roulait à quatre cents mètres derrière elle, à laffût du bon moment. Comme un chat guettant une souris.


  Quest-ce quelle fabrique?


  Mince. Il ne sétait pas suffisamment méfié. Son GPS lui indiqua quelle venait de lui jouer un mauvais tour.


  On samuse à rebrousser chemin, petite demoiselle?


  Très bien. Quelle fasse la maligne. Il ne pouvait pas la perdre. Il poursuivit jusquà la prochaine sortie, puis repartit sur ses pas.


  Où allons-nous, mademoiselle Tompkins? sinterrogea-t-il à haute voix, avant de trouver la réponse. Belle soirée pour un pique-nique?


  Elle repartait en direction de Greenbelt Park. Cela lui plut. Peut-être quelle linvitait à une course-poursuite. À jouer au chasseur et à la proie. Un jour, il avait lu un livre sur un type qui capturait des femmes, les relâchait en pleine forêt, puis les traquait comme de la vermine avant de les tuer. Il navait jamais pratiqué la chasse, jamais compris la mentalité de cette activité. Peut-être la comprendrait-il mieux après cette expérience.


  Il vérifia le GPS une fois de plus. Consulta sa montre. Et mit les gaz. Cette journée sannonçait de plus en plus belle.


  ***


  B.J. emprunta la voie menant à lentrée du parc. Elle connaissait bien cette vaste étendue de verdure, avait souvent parcouru à pied les sentiers de la forêt de chênes, dhickorys et de hêtres au cours des trois dernières années. Cétait là quelle venait se changer les idées. Bien quelle nait jamais révélé à personne le bien-être quelle ressentait au contact de la nature, elle aimait lidée de surprendre un cerf à queue blanche. Elle prenait également beaucoup de plaisir à écouter les pépiements des oiseaux et à admirer les lueurs du soleil qui scintillaient entre les feuilles des peupliers.


  Mais pour lheure, elle nallait pas observer les oiseaux, se dit-elle en pilant devant une barrière dépais poteaux en bois renforcée de barres de fer.


  La guérite était vide. Elle aurait dû sen douter, à lapproche du coucher du soleil. Toutefois, elle avait espéré quun garde forestier soit de service. Çaurait fait une arme de plus, si ça tournait mal.


  En fait, il ny avait que quelques voitures garées à lextrémité du parking, et leurs propriétaires nétaient pas en vue. Et surtout, Stephanie nétait pas là.


  Par prudence, B.J. chercha son Glock dans la boîte à gants, et un chargeur supplémentaire. Elle estima quil leur restait trente minutes de luminosité avant le crépuscule. Elle comptait être partie avant la nuit.


  Elle vérifia son chargeur, le remit en place, puis tira sur la culasse pour armer le pistolet au moment où elle entendit une voiture sengager sur la route derrière elle. Elle descendit de sa Jeep et sabrita derrière son véhicule. Une Saturne blanche surgit sur le parking et pila brusquement à hauteur de la Jeep.


  Stephanie bondit hors du véhicule.


  Filons dici, dit B.J. en se protégeant les yeux des rayons rasants du soleil.


  Cest alors quelle remarqua une berline noire à quatre portes au bout de la route.


  Changement de programme, annonça-t-elle alors que le véhicule empruntait le chemin du parc.


  Stephanie suivit le regard de B.J. et découvrit la voiture noire qui roulait rapidement vers elles.


  Oh, non. Cest cette voiture. Celle qui me suivait. Comment a-t-il fait pour me retrouver aussi vite?


  Trop tard pour se poser la question. Montez dans ma Jeep. Et couchez-vous à terre, ordonna B.J.


  La berline ralentit avant de sarrêter à lentrée du parking, à une vingtaine de mètres delles, leur bloquant irrémédiablement le passage.


  Stephanie ouvrit la portière dun geste sec, et se glissa à lintérieur.


  Elles étaient coincées. Même si B.J. optait pour une fuite précipitée, il lui faudrait foncer droit dans sa ligne de tir.


  Que fait-il? demanda Stephanie, agenouillée devant le siège avant.


  Il attend. Baissez-vous, insista B.J.


  Comment puis-je me rendre utile?


  Stephanie écarquillait les yeux.


  À moins que vous nayez une mitrailleuse cachée sous votre chemisier, que dalle. À part vous coucher à terre.


  Stephanie se tassa immédiatement sur elle-même et se cala entre le tableau de bord et le siège avant.


  B.J. resta en position derrière la Jeep pour se protéger, et le toit lui permit de se stabiliser pour mieux viser la portière du conducteur de la berline.


  Puis elle attendit.


  Le cœur tambourinant.


  Les mains moites de sueur mais immobiles, elle baissa le canon de son Glock.


  Elle ne voyait pas le conducteur. Les vitres étaient teintes en noir, ce qui aurait suffi à lui faire comprendre quelles avaient des ennuis même si ce rigolo navait pas suivi Stephanie juste après lassassinat dAlan Hendricks.


  Elle navait aucune idée des armes qui lui faisaient face, mais elle ne voulait pas prendre le risque de foncer droit vers les tirs dun fusil dassaut. Pour ne pas avoir de mauvaise surprise, elle devait considérer quil était lourdement armé. Sil était venu en ami, il se serait déjà montré. Ce qui ne laissait quune seule explication. Il avait lintention de leur nuire. Elle, parce quelle se mettait en travers de son chemin; Stephanie, parce quelle était sa cible.


  Une minute sécoula. Puis deux.


  Il restait dans sa voiture, fenêtres closes.


  À ce stade, B.J. aurait presque préféré quil passe à laction. Dune façon ou dune autre. La poussée dadrénaline était si forte quelle loppressait. Ses bras se mirent à trembler. Ses mains, autour de son Glock, perdirent en stabilité.


  Quattend-il? demanda Stephanie dune voix qui reflétait la frustration de B.J.


  Il samuse. Il se sait supérieur en artillerie et il compte sur moi pour agir bêtement.


  Quallez-vous faire?


  Quelque chose de stupide, dit-elle.


  Puisquils étaient engagés dans un duel, elle allait faire monter les enjeux.


  Avec un Glock, elle pouvait faire mouche jusquà cent mètres sur une cible immobile. Ce plaisantin se tenait à moins de vingt mètres.


  Elle prit une longue inspiration.


  Garda lair dans ses poumons.


  Elle visa soigneusement… et sur lexpiration, appuya une fois sur la détente.


  Lécho du tir résonna dans les oreilles de B.J. alors que la vitre arrière de la berline éclatait.


  La prochaine sera pour le conducteur! cria-t-elle. (Sans hésiter, elle lança aussitôt un compte à rebours:) Cinq, quatre, trois, deux…


  La berline recula lentement, et séloigna delles.


  Incroyable. Elle sétait imaginé quil bondirait hors de la voiture, les canardant à laide dun AK ou dun fusil dassaut AR-15. Son seul espoir aurait été de viser la tête  si toutefois il ne la touchait pas avant.


  Elle poussa un profond soupir, rejetant tout lair qui était bloqué dans ses poumons depuis quelle avait tiré.


  Il partait pour de bon… peut-être.


  La berline sarrêta brusquement. Le moteur vrombit.


  Tout sembla se dérouler en ralenti, alors quen réalité ce ne fut laffaire que de quelques secondes. La vitre de la berline, côté conducteur, sabaissa lentement. B.J. plongea à terre dès quelle vit létincelle jaillir du canon dun fusil, et une série de balles pleuvoir sur le sol tout autour delle. Elle se couvrit la tête de ses mains et roula sur elle-même de façon à séloigner de la Jeep. Le tireur enclencha une vitesse et accéléra brusquement.


  Il va emboutir la Jeep! hurla-t-elle à Stephanie, qui était remontée sur le siège pour voir ce quil se passait. Roulez-vous en boule!


  Malgré lécho des coups de feu, B.J. perçut vaguement le bruit du moteur dun autre véhicule. Sapprochant à toute vitesse. Pour le moment, elle ne pouvait pas sen occuper. Elle devait arrêter ce type, et tout de suite.


  Il lui restait huit balles dans son pistolet et un autre chargeur plein dans sa poche. Elle se redressa en dérapant, ancra solidement ses pieds dans le sol et, tenant son Glock à deux mains, visa directement la voiture qui fonçait sur elle. Elle ouvrit le feu et troua le pare-brise. Le temps sembla ralentir encore plus, à tel point quelle pouvait voir chaque balle faire éclater le verre.


  La berline avançait toujours, et tout autour delle des coups de feu retentirent. Dans ce chaos, les sons, le temps et lespace se distordirent complètement tandis quelle enchaînait les tirs jusquà vider son arme.


  Comme elle sy était entraînée des centaines de fois, elle dégagea rapidement le chargeur vide, le remplaça par le second et recommença à faire feu, criblant le pare-brise de balles.


  Et cette ordure qui continuait à approcher!


  Accrochez-vous! hurla-t-elle à Stephanie au moment où la voiture percuta la Jeep, lécrasant violemment contre la barrière de sécurité en acier.


  De la vapeur séchappa du capot froissé tandis que B.J. se ruait sans hésiter vers la portière du conducteur sans cesser de tirer.


  Le moteur tournait toujours. Une fois devant le véhicule, elle braqua son Glock par la vitre ouverte et comprit pourquoi.


  Le chauffeur était mort. Il était effondré sur le volant; du sang séchappait dune plaie ronde dans sa jugulaire et dun trou sous son œil gauche. Le moteur rugit. Le pied du tireur était coincé sur la pédale daccélérateur, et lécrasait lourdement.


  Elle se pencha à lintérieur, chercha la clé dune main puis coupa le contact. Enfin le silence retomba, seulement interrompu par ses halètements et les cliquettements du moteur qui refroidissait. Avant quelle nait le temps de vérifier si Stephanie allait bien, elle prit conscience quun autre problème se posait à elle.


  Tournant vivement la tête, elle vit un 4x4 surgir sur le parking en dérapant. Ses roues projetèrent de la poussière et des graviers quand il pila à moins de cinq mètres delle. B.J. se mit aussitôt en position de tir. Deux hommes sortirent du véhicule, sabritant derrière les portières ouvertes, et pointèrent leur fusil dassaut sur sa tête.
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  Lâchez votre arme!


  Accroupie, B.J. se mit à couvert derrière lépave de la berline. Là, elle arma son Glock et tira.


  Lâchez ça tout de suite! Et ensuite, montrez-nous vos mains.


  B.J. ne céda pas, puis faillit sétrangler quand la tête de Stephanie réapparut sur le siège avant.


  Mais que faites-vous! Restez couchée! cria B.J.


  Mais je connais cette voix! insista Stephanie. Raphaël? Raphaël, cest bien vous? cria-t-elle.


  Baissez-vous, Stephanie! cria lhomme qui se tenait côté passager. Restez calme et nous allons vous sortir de là.


  Gabe! B.J., tout va bien. Ne tirez pas sur eux.


  B.J. consulta Stephanie du regard puis se tourna vers le 4x4.


  Vous connaissez ces gars?


  Pour la dernière fois, lâchez votre arme! ordonna le conducteur au moment où Stephanie ouvrit dun geste brusque la portière de la Jeep, en sortit précipitamment et courut vers le 4x4.


  Un grand type  très grand  la prit dans ses bras dès quelle fut à la hauteur de la portière, et la poussa dans le 4x4.


  Dernière chance, lavertit le conducteur.


  B.J., je vous en prie, baissez votre arme! cria Stephanie de lintérieur du véhicule. Je ne les laisserai jamais vous tirer dessus.


  Malgré ses propos, les fusils restaient pointés sur elle.


  Eux dabord.


  Elle avait envie de lui faire confiance, mais elle nétait pas tout à fait prête à abandonner son arme.


  Bon, ça suffit maintenant! Je compte jusquà trois et on les pose en même temps, daccord? grommela le conducteur, ce qui lui valut lapprobation de B.J. Un, deux, trois, compta-t-il lentement.


  Le soleil chevauchait à présent la ligne dhorizon et les chromes du 4x4 étincelèrent lorsque les canons noirs des fusils touchèrent le sol.


  B.J. baissa prudemment son pistolet, se redressa puis plissa les yeux pour distinguer le chauffeur, qui sécarta de la portière. Il marcha tranquillement vers elle, avec décontraction. Tout linverse dune attitude menaçante. Il portait un jean délavé et un tee-shirt blanc à manches courtes qui moulait un torse large et des muscles fermes à revendre.


  Le soleil était si bas que sa lumière ne lui permettait pas de distinguer nettement le visage de lhomme. Elle voyait néanmoins quil nétait pas grand. Quil avait des cheveux noirs et quil était rasé de près. Et alors quil savançait, elle vit que sa peau était… oh… dune douce couleur ambrée.


  Son cœur, qui battait déjà la chamade, eut un soubresaut, puis un second quand elle distingua une petite cicatrice à la commissure de ses lèvres. Elle avait déjà vu cette bouche. Elle noublierait jamais ce visage.


  Mon Dieu, ce nest pas possible. Cétait lui, admit-elle quand elle parvint à voir la vérité en face. Lenfant de chœur dAmérique latine. Lépine qui lui était restée dans le pied depuis Caracas.


  Putain de merde.


  Il simmobilisa à quelques pas delle. Lui aussi lavait reconnue. Un sourire qui navait rien de jovial redressa le coin de sa bouche.


  Ça alors, on dirait bien Miss USA. Que diable fichez-vous ici?


  Le soulagement sajouta à sa colère, et ce cocktail de sentiments sexprima par le sarcasme:


  Là, tout de suite? Je me demande pourquoi je ne vous ai pas tiré dessus quand jen avais loccasion.


  Buen Dios, cara, vous navez pas besoin de tirer pour blesser un homme, dit-il en éclatant dun rire sans amusement.


  Elle ma protégée, dit Stephanie en les rejoignant en compagnie du grand type. (Elle indiqua la berline fumante dun mouvement de tête:) De lui.


  Toujours aussi stupéfaite, B.J. suivit des yeux lenfant de chœur qui passa la tête à lintérieur de la voiture pour tâter le pouls du conducteur. Quand il se pencha, sa croix dorée surgit de lencolure de son tee-shirt blanc, et en se redressant il surprit son regard sur lui.


  Vous avez fait ça? demanda-t-il avec un air qui oscillait entre surprise, émerveillement et incrédulité.


  Il a réduit ma nouvelle voiture en bouillie, dit-elle en regrettant de se sentir de moins en moins sévère à mesure que son taux dadrénaline chutait. Je me suis dit que cétait la bonne chose à faire.


  Ciel, fit-il.


  Que faites-vous là? demanda-t-elle à son tour.


  Vous vous connaissez, tous les deux? intervint Stephanie en passant de lun à lautre.


  Oui, on peut dire quon sest déjà vus quelque part, répondit lenfant de chœur en jetant un coup dœil à lautre homme, puis à B.J. Comment oublier le fiasco de Caracas il y a trois mois? dit-il sans la quitter des yeux. Je vous présente le caillou dans la chaussure.


  Le grand gars battit des paupières, la considéra avec un intérêt décuplé, et peut-être une note de respect.


  Caracas? Vraiment? Cest vous qui avez fait ça?


  Le regard de B.J. passa dun homme à lautre.


  Quoi? Ne me dites pas que vous bossez ensemble?


  Bon, ce nest pas que je ne sois pas enchanté de papoter du bon vieux temps avec vous, mais il y a des chances pour que ce guignol ait des amis, dit lenfant de chœur en indiquant la berline emboutie dun signe de tête. Désolé davoir à te demander une chose pareille, Steph, mais jaimerais que tu le regardes de près avant de partir, demanda-t-il avec un air navré. Dis-nous si tu lavais déjà vu auparavant.


  Non. Jamais.


  Stephanie était livide après avoir jeté un coup dœil dans le véhicule ensanglanté.


  Alors on file dici, dit le grand type.


  Ça me va très bien, accepta B.J.


  Moi aussi, dit Stephanie. Je crois que… jai peut-être le poignet cassé.


  Cest alors que B.J. remarqua à quel point elle était pâle.


  Elle va sévanouir! cria-t-elle au moment où les genoux de Stephanie flanchèrent.


  ***


  Malchance et complications, se dit Rafe alors quil était assis dans la salle dattente des urgences pendant que le médecin, un ami de Gabe qui consultait à lhôpital Bethesda, soccupait du poignet de Stephanie sans avoir posé de questions. Ça oui. B.J. Chase  ils étaient finalement parvenus à échanger leurs noms  était sans aucun doute une source de malchance et de complications.


  Toutefois, il devait lui reconnaître certaines qualités. Sans elle, Stephanie aurait probablement trouvé la mort au lieu de souffrir dun simple poignet cassé.


  Ce qui lui échappait, cétait la raison de la présence de cet agent de la DIA auprès de Stephanie. Et ce qui le tracassait par-dessus tout, cétait pourquoi, en dépit du souci quil se faisait pour Stephanie depuis deux heures, Rafe ne parvenait pas à détourner son attention de linépuisable MlleChase qui avait pratiquement vidé les distributeurs de leurs réserves de chocolat, tout en arpentant la salle carrelée de blanc.


  À cet instant, elle gardait un téléphone portable collé à loreille et parlait si discrètement quil nentendait rien. Concentrée. Maîtresse de ses émotions. Professionnelle. Ces trois mots la décrivaient à la perfection.


  Mais à cette liste, il devait ajouter acerbe, sarcastique et froide.


  Il frissonna en lobservant. En voilà une incongruité. Oui, cétait une fille glaciale, mais il se souvint de lexpression de son visage lors de cette nuit étouffante à Caracas: bouillante. Canon dun genre pénible, mais néanmoins bouillante. De jolies courbes, généreuses où il faut, musclée et ferme là où ça compte. Une chevelure sauvage façon Boucle dor, une bouche large et sensuelle, une vitalité débordante qui invite à se demander si elle est aussi dynamique au lit. Elle dégageait une sexualité primaire, dautant plus troublante quelle ne faisait rien pour la mettre en avant.


  En fait, rien dans son attitude rigide, son silence irritable  sauf quand elle lui cherchait des noises  et ses regards noirs qui mettaient quiconque en garde de se mettre en travers de son chemin nétait une invitation au sexe. Elle ne se maquillait même pas.


  Elle était lopposé de Stephanie, qui avait un caractère égal, calme, altruiste et doux.


  Et pourtant, Rafe narrivait pas à détourner son regard delle.


  Cétait dû à lincrédulité, pensa-t-il. Il était sceptique devant ce quelle était, celle quelle était, et les raisons de sa présence aux côtés de Stephanie qui restaient mystérieuses. Et elle navait pas été en mesure de répondre à toutes leurs interrogations sur le chemin de lhôpital, alors quils filaient vers le médecin et ami de Gabe qui les attendait devant la sortie de secours. Rafe nen savait pas plus sur la situation quau moment où il était parti à la recherche de Stephanie  sauf que B.J. Chase, une fille à prendre avec des pincettes, navait pas hésité à vider les deux chargeurs de son joli petit Glock 19 sur un homme qui avait eu la mauvaise idée de se mesurer à elle.


  Il avait évalué la scène et visualisé précisément ce quil sétait passé sur ce parking. Chase avait sauvé la vie de Stephanie en risquant sa peau. Cette femme ne manquait pas de cran. Il la respectait pour cela, même sil ne lappréciait pas personnellement.


  À côté de lui, Gabe parla avec douceur à Ann puis à Robert Tompkins sur son portable, les rassurant de son mieux sur létat de leur fille. Exception faite de son poignet cassé, elle était indemne.


  Ils vont bien? demanda Rafe quand Gabe eut raccroché.


  Un peu secoués, mais je crois quils respirent maintenant. Enfin, ils seraient vraiment soulagés sils savaient ce qui se passe.


  Eh bien ce nest pas elle qui va nous éclairer en tout cas, dit-il en indiquant B.J. dun geste vague.


  Quoi? Tu renonces à lui arracher des informations en la fixant du regard?


  Je ne la fixe pas.


  Cest ça, ricana Gabe.


  Jessaie juste de comprendre qui elle est, dit-il en regrettant dêtre sur la défensive.


  Cest ta version. Tu peux donner celle qui te plaît.


  Il était sur le point de senfoncer encore plus mais fut sauvé par la porte de la salle dexamens qui souvrit sur le docteur et Stephanie. La main droite de cette dernière était plâtrée depuis la base des doigts jusquà la moitié de lavant-bras.


  Rafe se leva dun bond et se précipita vers elle.


  Comment ça va?


  Il caressa sa joue du dos de sa main. Elle était pâle, grimaçait légèrement de douleur et semblait dans les vapes. La voir ainsi lui brisa le cœur.


  Elle est un peu dans le cirage, mais prête à sortir.


  Le médecin tendit une boîte de médicaments à Gabe.


  Pour calmer la douleur, ajouta-t-il. Veillez à ce quelle en prenne un toutes les six heures minimum, pendant deux jours.


  Elle est juste à côté de vous, dit Stephanie alors que Rafe lui offrait son bras pour la soutenir, et elle ne veut pas prendre de médicaments.


  Raison pour laquelle vous devez vous assurer quelle les prenne, dit le médecin avec un sourire.


  Il était jeune, rasé de près et habillé en civil mais son attitude était typiquement militaire.


  Merci, Lee, dit Gabe. En particulier pour ta discrétion.


  Ça va te coûter cher, Jones. Double handicap à la prochaine partie de golf.


  Ouais, et ça mempêchera pas de te mettre une raclée, dit Gabe avec un grand sourire avant de lui serrer la main. Allez, on disparaît maintenant.


  Tu peux marcher? demanda Rafe, les sourcils froncés par linquiétude devant Stephanie qui chancelait.


  Je vais très bien, insista-elle.


  Mais il nétait pas convaincu.


  Je vois ça, mais je vais quand même taider.


  Il la souleva et la porta dans ses bras jusquau 4x4.


  ***


  Des foutus chevaliers blancs, marmonna B.J. alors que Raphaël Mendoza et Gabe Jones conduisaient Stephanie chez ce dernier, dans son appartement de DC.


  Ils étaient aux petits soins avec elle. Exactement comme elle lavait imaginé, les hommes se transformaient en chevaliers servants devant Stephanie Tompkins.


  Si elle ne comprenait pas ce phénomène, elle lavait souvent observé avec les filles de son genre. À tel point quelle nen était même plus surprise.


  À croire quelle sest cassé la jambe, grommela-t-elle alors que Jones montait la garde et que Mendoza aidait Stephanie à descendre de voiture, la prenait dans ses bras et la portait dans le bâtiment résidentiel de Jones.


  Vous avez dit quelque chose? demanda Mendoza en tournant la tête par-dessus son épaule tandis quils montaient tous ensemble dans lascenseur.


  Elle lui lança un regard noir, aussi perçant quune flèche, mais qui manqua sa cible car il était trop occupé à sinquiéter pour Stephanie. Finalement, sil se ridiculisait, ce nétait pas son problème. Et puis elle nallait pas se demander ce quil se passerait si la situation était inversée, et que cétait elle qui avait un bras dans le plâtre. Avec elle, aimerait-il jouer au sauveur?


  Quil essaie, songea-t-elle. Et quil voie ce quil recevrait en contrepartie de ses efforts.


  Elle navait cure des chefs de meute dans son genre. Les hommes comme Mendoza et son camarade, Gabe Jones, avaient la fâcheuse habitude de dominer, de tout prendre en charge, de mener la danse. Avec elle, hors sujet. Jamais de la vie.


  Oh, mon Dieu!


  Une grande rousse sublime les accueillit sur le seuil dès que la porte de lascenseur souvrit. Jones avait appelé sa femme sur la route pour lavertir de leur arrivée.


  Steph, ma chérie, regarde dans quel état tu es. Allez, dépêche-toi, Rafe. Venez vite à la maison, et allonge-la sur le canapé.


  Wahou, se dit B.J. en voyant que la rousse prenait tout en mains et distribuait des ordres aux mâles dominants qui lui obéissaient sans broncher et ne la quittaient pas dune semelle.


  Mon genre de filles, se dit B.J. en suivant la parade dans un loft spacieux. La vaste pièce à vivre souvrait sur une large cuisine linéaire équipée de placards rouges modernes, dappareils électroménagers en acier inoxydable et de plans de travail en granit noir.


  Ma femme, Jenna, dit Gabe en souriant à B.J. Jenna, je te présente B.J. Chase.


  Attendez, sexcusa Jenna en la regardant par-dessus son épaule. Je vais dabord installer notre amie. Gabe, du thé chaud. Rafe, va chercher les oreillers dans la chambre damis. Maintenant, pas demain! ordonna-t-elle en appuyant ses propos de regards directs et rapides qui envoyèrent les hommes à leurs tâches au pas de course.


  Je pourrais devenir copine avec cette femme, constata B.J. Mais bien quelle en fût certaine, elle savait aussi quelle ninvestirait pas le temps et lénergie nécessaires au développement dune amitié. Dans cette pièce, elle était létrangère. La bouloche blanche sur un pull noir. Ce groupe était manifestement très soudé, elle nen faisait pas partie et ne serait jamais invitée à les rejoindre.


  Ce nétait pas grave. Cétait la vie. Sa vie, en tout cas. En attendant, elle pouvait toujours se réjouir de bénéficier de laide de Jones et Mendoza. Elle devait veiller à ce que Stephanie soit en sécurité le temps que Sherwood lui annonce que le lieu sûr quil préparait pour elle lattendait. En toute franchise, Stephanie ne pouvait pas être mieux protégée quen ce moment même.


  Qui que soient ces hommes, qui que soit leur employeur, ils nétaient pas liés à la NSA. Sachant que lagence de sécurité était probablement la source du problème, cétait une excellente chose. Quelles possibilités restait-il dans ce cas? À Caracas, elle avait associé Mendoza à la CIA. Un agent de la CIA ou un mercenaire. Maintenant, elle penchait plus pour des hommes sous contrats indépendants. En fait, cela lui était égal. Tout ce qui lui importait, cétaient leurs compétences, leurs moyens et surtout leur investissement personnel pour protéger Stephanie.


  Mendoza, si elle voyait juste, était très investi, à en croire sa façon de couver Stephanie de ses yeux marron de Sud-Américain. Une petite pointe de jalousie la surprit. Lui coupa littéralement les jambes.


  Jalouse? De la façon dont Mendoza regardait Stephanie? Non, elle nétait pas jalouse, se rassura-t-elle. Elle se méprenait car elle était seule depuis trop longtemps, voilà tout. Elle se souvenait encore de létat dans lequel lamour inconditionnel pour quelquun qui tenait à elle lavait plongée. Et malgré ce que sa mère en disait, son père lavait aimée.


  Face à ces trois êtres aimants qui étaient aux petits soins pour Stephanie, B.J. se remémora tout ce quelle navait plus.


  Redescends sur terre.


  Donne-moi ça, dit Jenna Jones à Mendoza qui revenait avec des oreillers. Tiens, ma chérie. Un pour ta tête, un pour ton pauvre petit poignet. Ça va mieux?


  Ça va très bien, dit Stephanie alors quon lui offrait enfin loccasion de sexprimer. Je vous remercie de vous inquiéter pour moi, mais arrêtez de me choyer. Vous tous, ajouta-t-elle en posant ses yeux de biche sur Mendoza.


  La sonnerie de son téléphone lui épargna la réaction de Raphaël. Elle vérifia le nom de lappelant. Cétait Sherwood. Elle ne voulait pas lui parler devant eux. Pas tant quelle ne savait pas qui ils étaient.


  Par ici, linvita Jenna en désignant du menton une double porte au fond de la vaste salle à manger.


  Apparemment, elle avait correctement interprété les réticences de B.J. et son besoin dintimité.


  B.J. la remercia dun hochement de tête et se dirigea vers les portes-fenêtres qui ouvraient sur une terrasse. La nuit était tombée sur la ville. Sous la lumière de deux éclairages extérieurs, son ombre sallongea sur les carreaux. Lappartement était au dixième étage. Les voitures se mouvaient comme des fourmis équipées de phares dans la rue. À cette hauteur, la pollution et les gaz déchappement étaient à peine perceptibles. La température commençait à chuter à cette heure tardive. Sur la terrasse, des fougères luxuriantes débordaient de pots en terre cuite. Des pensées et des pétunias dansaient dans la brise légère. Une table au plateau en verre ainsi que des chaises de couleur taupe, lavande et vert occupaient tout un côté du large espace extérieur. Deux chaises longues assorties remplissaient lautre. Tous les signes dun couple aisé et bien installé.


  Je vous écoute, dit-elle dès quelle fut certaine quon ne pouvait pas lentendre.


  Où êtes-vous? demanda Sherwood sur un ton des plus sérieux.


  À Washington. Dans lappartement de Jones et de sa femme  un nom de plus à vous donner: Jenna.


  Elle précisa ladresse pour que Sherwood lajoute à la liste dinformations quelle lui avait transmises quand elle lavait appelé de lhôpital.


  À laide de son téléphone, elle avait pris une photo du tueur mort et de son fusil Steyr AUG avant que Mendoza et Jones ne le jettent à larrière du 4x4. Ensuite, elle avait transmis limage par e-mail à Sherwood. Elle avait également pris une photo de Mendoza et Jones à la dérobée et les avait envoyées aussi, avec les noms sous lesquels ils sétaient présentés, et la plaque dimmatriculation de leur véhicule. De plus, elle avait précisé à lintention de Sherwood que Mendoza était le même homme qui avait fait échouer son opération de Caracas. Elle comptait sur Sherwood pour lui fournir des réponses.


  Comment se porte la fille Tompkins?


  Poignet cassé.


  Elle marcha jusquau bout de la terrasse, cala sa hanche contre la barrière métallique peinte en beige clair.


  À part ça, elle va très bien, mais on aurait pu la croire sur son lit de mort à regarder tous ces gens la bichonner. En parlant deux… allez-vous me dire ce que vous avez appris sur leur compte?


  Alors que son supérieur hésitait, elle eut un mauvais pressentiment.


  Ça ne va pas vous plaire, se décida-t-il à répondre.


  Ça ne va pas me plaire? Cétait peu dire, mais Sherwood était champion des euphémismes.


  À sa décharge, tout le chocolat du monde naurait pas suffi à rendre la nouvelle tolérable. Le temps quil termine son exposé, non seulement les informations ne plaisaient pas à B.J. mais elle tempêtait et regrettait davoir un jour croisé, ou même percuté le torse de Raphaël Mendoza, alias lenfant de chœur.
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  Rafe attendait près de la porte quand B.J. Chase revint en silence dans lappartement, très agacée. Dès quelle le vit, elle sarrêta net, et ses épaules se raidirent.


  Xena, la princesse guerrière.


  Il ne savait pas doù lui venait cette idée. Ce nétait pas une amazone. Perchée sur des talons, elle atteindrait éventuellement le mètre soixante-sept ou soixante-dix. Et elle nétait pas brune. Mais quand elle se posta devant lui, elle afficha un air querelleur, prête à croiser le fer, ses yeux bleus durcis par la colère.


  Ce visage incroyable, encadré de cheveux blonds ébouriffés, lui apparut à contre-jour sous leffet dune applique murale. Ses boucles tombaient sur ses épaules et jusquau milieu de son dos, et entouraient sa figure comme un halo  bien que son regard neût rien dangélique.


  Elle portait encore les traces de léchange de coups de feu du parc. Une trace de salissure sur sa joue droite. Une petite déchirure triangulaire au bas de son short. Un genou écorché. Un fin filet de sang le long de lintérieur de son bras nu quil navait pas remarqué plus tôt.


  Vous devriez soigner ça, dit Rafe en indiquant son bras.


  Elle lui asséna un regard en biais. Puis elle suivit ses yeux, prit un air surpris et sembla faire peu de cas de ce quelle voyait.


  Ce nest rien.


  Ouais, vous résistez à tout, pas vrai?


  Un appel de votre boss? demanda-t-il prudemment en retournant dans la cuisine. (Lui et Gabe sétaient souvent servis de la trousse de secours, suffisamment pour quil sache que Jenna la rangeait dans un tiroir près de lévier. Il fouilla à lintérieur, et comme B.J. ne répondait pas, la regarda par-dessus son épaule, pour constater quelle avait lair mauvais.) Je vais prendre ça pour un oui, reprit-il en déchirant un sachet de lingettes antiseptiques. Et si jen crois votre mine chaleureuse et enthousiaste, jimagine quil a appelé après avoir parlé à notre boss.


  Là encore, son silence fut la seule réponse dont il avait besoin. Sa réaction lui indiqua à quel point elle était enchantée dêtre placée sous ses ordres.


  Jai dit que ce nétait rien, insista-t-elle en le voyant sagenouiller devant elle.


  Sans lécouter, il entreprit de nettoyer la plaie de son genou.


  Elle grimaça quand il saisit sa cheville pour la maintenir en place. Tout à coup, il prit conscience de sa féminité. Mais surtout, il perçut ses tressaillements.


  Ce nétait pas logique. Il lavait malmenée à Caracas  plaquée brutalement contre la Jeep, traînée dans une rue, menottée, lui avait bandé les yeux, puis avait soulevé et jeté son joli petit derrière à lintérieur du van. Sur le moment, elle navait manifesté aucune vulnérabilité. Même aujourdhui, il navait rien perçu de sa fragilité juste après une fusillade dans laquelle elle aurait très bien pu perdre la vie à la place de lordure qui poursuivait Stephanie.


  Non. Lagent de la DIA Chase navait montré aucun signe de faiblesse quand ils avaient surgi larme au poing. Elle avait été prête à les affronter, juste après sêtre mesurée à un assassin. Dans ces conditions, cétait dautant plus fascinant de sentir que ce léger contact amical, dhomme à femme, la fasse frémir.


  Il se releva, satisfait que son genou soit simplement contusionné, à peine éraflé, et entreprit de soccuper de son bras. Elle tressaillit encore quand il la toucha mais elle resta droite.


  Pendant quil nettoyait le sang, elle ne dit pas un mot mais ne sécarta pas non plus de lui. Elle se contenta de lever les yeux vers lui, ses grands yeux bleus pleins de quelque chose qui aurait pu être du défi, aussi bien que de lagacement… ou encore, comprit-il, de la stupéfaction en voyant quil prenait soin delle.


  Cétait ça, conclut-il. Elle navait pas lhabitude quon soccupe delle, ou quun homme sobstine alors quelle avait tout fait pour le repousser. Cela ne devrait pas le surprendre. Elle aurait préféré se manger le bras que de demander de laide, même si elle était faite comme un rat.


  Pourrions-nous en finir? grommela-t-elle.


  Il plongea ses yeux dans les siens. De si près, il put distinguer quils nétaient pas dun bleu pur. Ils étaient plus étonnants que cela, tachetés déclats argentés et gris.


  Il termina de nettoyer la plaie, qui nétait quune simple écorchure.


  Cest bon, dit-il. Je crois que cest bientôt fini.


  Tendant le bras, il sempara de la bouteille de peroxyde et dune boule de coton posées sur le comptoir derrière lui.


  Ça risque de piquer.


  Ça pique déjà.


  Il savait quelle ne parlait pas du désinfectant quil appliquait sur sa chair à vif.


  Un léger sentiment de culpabilité le submergea.


  Je sais que les arrangements de nos patrons ne vous plaisent pas. Et je sais ce que ça fait quand quelquun arrache le tapis sur lequel on a posé les pieds, comme on vient de vous le faire.


  Un tapis? Cest carrément toute la moquette murale quon vient denlever, là.


  Vous savez, dit-il en fixant délicatement un pansement, à mon avis, ça ne change pas grand-chose que lun ou lautre bureau soit aux commandes  le vôtre, le FBI, la sécurité intérieure, peu importe. Si la vie de Stephanie est en danger, on la protège sans concessions. Ça ne remet pas vos compétences en question, mais nous ne négligerons aucun risque pour assurer sa protection. Et comme nous ignorons à qui nous pouvons faire confiance, nous préférons diriger lopération. (Elle plissa les yeux. Il comprit son expression, et reprit:) Votre chef vous a expliqué qui nous sommes et pour qui nous opérons?


  Vous êtes des contractuels privés. (Le dédain imprégnait chaque mot.) Vous travaillez pour un certain Nathan Black basé en Argentine. Votre réputation de guerriers de lombre vous précède.


  Il arqua un sourcil inquisiteur.


  Racontez-moi.


  Elle haussa les épaules.


  Jai entendu quelques histoires. Je ny ai pas cru car je les ai prises pour des légendes des services secrets. Jimagine que je ne peux quy croire à présent.


  Mais vous napprouvez pas. Quel étonnement. Comme la plupart des agents fédéraux «réglos» vous considérez notre espèce avec autant dégard quun animal écrasé sur la route.


  Son silence confirma plus ou moins que ça ne comptait pas que Nate Black dirige les Black OPS avec la précision et lintégrité dune unité militaire de forces spéciales. Ça ne comptait pas que les MCB travaillent exclusivement pour lOncle Sam. Les soldats «réglos»  ceux qui arboraient des badges et leurs petits noms sur la poitrine  considéreraient toujours les MCB comme des guerriers à louer, des cow-boys, des rebelles au-dessus des lois. Ça les agaçait que les MCB bénéficient dune plus grande marge de manœuvre parce quils œuvraient dans lombre.


  On dirait que tout le monde a tendance à oublier, reprit-il après avoir rangé la trousse de secours à sa place, que les boulots dont nous nous chargeons sont en général ceux dont personne ne veut. Pourquoi, me demanderez-vous, cara? Je vais vous le dire. Parce que, premièrement, ils sont trop risqués. Et deuxièmement, il y a trop de chances de terminer bel et bien mort.


  Je lai eu dans los à cause de vous, à Caracas.


  Ah, voilà. On y venait. Elle lui en gardait rancune.


  Très bien, il avait été contraint de leur céder Eduardo  une opération commanditée par le département de la Défense lemportait de fait sur les MCB  mais il savait quelle avait payé pour léchec de son opération. Il sen était assuré. Ça navait pas dû être simple pour elle, au moment de présenter son rapport.


  Vous avez gardé mes armes, insista-t-elle. Vous avez gardé les armes de mon équipe. Et tout cela par mesquinerie. Vous saviez ce qui allait arriver.


  Oui, il le savait. Le gouvernement voyait dun mauvais œil la perte darmes militaires dans un pays peu amical. Il trouvait même ce genre de disparition inacceptable.


  Ça ma donné des sueurs froides, poursuivit-elle. Jai dû me présenter devant une commission disciplinaire. Ils ont menacé de me muter dans le Nebraska! Jai de la chance de ne pas avoir été rétrogradée.


  Oui, eh bien, jétais en pétard sur le moment.


  Ça, alors! Jimagine quavec cette excuse, tout est réglé alors.


  Très bien. Ils navançaient quà tout petits pas, en fin de compte.


  Depuis combien de temps travaillez-vous pour la DIA? demanda-t-il en réorientant la conversation.


  Pas mal de temps. Mais vous navez pas à vous en faire, jaccomplirai ma part de travail.


  Il la dévisagea longuement.


  Je vois. Si vous comptez être en rogne pendant toute la durée de lopération, sachez que je nai pas besoin de ça. Il suffit de le dire, je passe un coup de fil et vous pourrez vous en aller.


  Elle tourna la tête, poussa un long soupir puis croisa son regard.


  Ce nest pas professionnel de ma part. Je vous présente mes excuses. Je veux continuer.


  Encore un peu et elle ferait appel à son dévouement envers la nation pour justifier son choix. Il soutint son regard puis hocha la tête.


  Moi aussi je veux que vous restiez. Alors que faire pour tout arranger?


  Répondre à quelques questions.


  Jécoute.


  Quels sont vos liens avec les Tompkins?


  Rafe croisa les bras et appuya sa hanche contre le comptoir.


  Votre chef ne vous a rien dit?


  Tout ce que je sais, cest que dorénavant, cest vous qui menez la barque.


  En réalité, il était navré pour elle. Elle avait lhabitude dendosser les responsabilités, de prendre des risques et de ne recevoir dordres que de la DIA. Pas étonnant quêtre placée sous son commandement la déstabilise aussi violemment quun piment retournerait un estomac fragile.


  Tournant brièvement la tête en direction du salon, il regarda Stephanie qui était toujours allongée sur le canapé avec Jenna et Gabe qui bavardaient à côté delle.


  Venez, on va discuter dehors. Vous avez soif? demanda-t-il soudain. Moi oui, en tout cas. Attendez.


  Il ouvrit la porte du réfrigérateur, où il savait que Gabe conservait toujours de leau, sempara de deux bouteilles puis la suivit sur la terrasse.


  Steph avait un frère. Vous le saviez? demanda-t-il après avoir refermé la porte derrière eux.


  Je travaille avec Stephanie et nos rapports sont strictement professionnels.


  Il aurait dû sen douter. Dans le monde de B.J. Chase, il était impensable de bavarder pendant le service. Il lui offrit lune des bouteilles, puis leva une main pour linviter à sasseoir à la table dextérieur.


  Elle secoua la tête, décapsula la bouteille et but de longues gorgées deau. Puis elle revint aux faits, dune voix neutre:


  Alors? Vous disiez que Stephanie avait un frère. Au passé. Que lui est-il arrivé?


  Il dévissa le bouchon de sa bouteille et but une rasade.


  Bryan, cétait son nom. (Il sessuya la bouche du plat de la main, et revit le sourire perpétuel de Bryan Tompkins et sa tête de bébé.) Bry appartenait à un groupe dintervention militaire spécial. Une combinaison de membres de différents corps de larmée. La marine nationale, la Delta, les forces spéciales, les Rangers… on a même eu deux ou trois agents secrets dans léquipe.


  Et qui était ce «on»?


  Ce nétait pas parce quelle avait refusé de sasseoir quil ne pouvait pas prendre une chaise. Il sinstalla à la table.


  Bry, Gabe, moi… les gars de mon équipe, à Caracas. Et plusieurs autres. Enfin bref, à lépoque, nous étions dans larmée. On faisait déjà le sale boulot, vous comprenez?


  Léclairage extérieur était faible mais il parvenait à distinguer son visage suffisamment bien pour comprendre quelle savait de quoi il parlait. Tous les collaborateurs de la communauté des renseignements connaissaient lhistoire de la guerre selon lAmérique. Ils étaient au courant des opérations secrètes, celles qui ne paraissaient jamais dans les journaux, pas plus quelles nétaient mentionnées dans les disques durs et les dossiers. Celles qui étaient autorisées sous la table par le président, et nétaient connues que de lui et des chefs détat-major.


  Que sest-il passé? demanda-t-elle.


  À cet instant, il crut voir… zut, il nen savait rien. Une lueur plus douce dans ses yeux, un léger relâchement de ses épaules? Elle se dirigea vers le garde-fou et sy appuya, dos aux lumières de la ville.


  Ce qui arrive toujours aux meilleurs, dit-il en oubliant de se soucier de sa réaction, pris par le souvenir de ce jour maudit, en Sierra Leone.


  Cet horrible moment dans un trou perdu oublié des dieux, alors quun supérieur planqué, loin du terrain, passait le mauvais appel et envoyait le Groupe dIntervention dUrgence dans une embuscade tendue par les rebelles. Daprès leurs informations, il ne devait pas y avoir plus dune poignée dhommes de la milice meurtrière et révolutionnaire de Foday Sankoh à moins de deux kilomètres de leur point de chute. Et Bryan naurait jamais dû prendre la balle qui lui avait sectionné lartère fémorale. Il naurait pas dû se vider de son sang sous leurs yeux impuissants.


  Un tireur embusqué, dit-il au bout dun certain temps, plus à lui-même quà elle.


  Il prit la bouteille deau entre ses deux mains et la fit rouler machinalement sur la table.


  Le sang. Il y avait du sang partout. Qui coulait comme une rivière dans la poussière. Formant de la boue. Répandant la mort.


  Doc a essayé. Il… na pas pu…


  Quand elle posa sa main sur son bras, il sursauta et ce geste le ramena au présent, à cette nuit à Washington DC.


  Cristo. Il était retourné là-bas. Reparti dans cet enfer, devant Bry qui saignait dans la boue, la chaleur et le sol qui virait au rouge.


  Il baissa les yeux vers la main de B.J., aussi surpris par ce mouvement de réconfort inattendu que par son retour inopiné dans la jungle africaine. Toutefois, il ne fut pas étonné quelle dégage rapidement sa main et séloigne de lui.


  Il inspira malgré sa gorge serrée, secoua la tête, puis but de nouveau, profitant de ces quelques secondes pour se ressaisir.


  Désolé… Je navais… je navais pas repensé à ce moment depuis longtemps.


  Quand il leva les yeux, il vit une lueur inédite dans son regard  et quil naurait jamais cru discerner chez une femme aussi froide et réservée.


  De la peine.


  Il nen revenait pas, mais il dut pourtant admettre que cétait bien cela. Dans ses yeux. Sur son visage. Dans son geste de réconfort.


  Un reflet de son propre chagrin, peut-être? De la compassion, tout simplement?


  Ou était-ce sa propre douleur?


  Il lavait considérée demblée comme une princesse de glace au cœur dacier. Mais il avait tort de juger les gens à la hâte.


  Enfin bref, reprit-il, nous avons ramené Bry chez lui, pour le remettre à sa famille. Ann et Robert Tompkins. Et Stephanie. Cétait… pfff… il y a de nombreuses années.


  Il se passa la main sur le visage, secoua la tête et reprit:


  Ann et Robert nous ont adoptés, en quelque sorte. On pourrait présenter les choses comme ça. Et nous les avons adoptés en retour. Et Steph, eh bien, ce nétait quune gosse à lépoque.


  Alors Stephanie est un peu comme votre sœur?


  Cette question lui fit redresser brusquement la tête. Il examina son visage, désireux de comprendre ce que cette curiosité sous-entendait. Comment se faisait-il que leurs rapports lintéressent pour deux sous?


  Oui, dit-il finalement. Je crois que cest un peu ça.


  En réalité, ce quil éprouvait pour Stephanie était assez confus. Il avait toujours été attaché à elle. Bien sûr, il savait que jamais il ne laisserait ses sentiments sexprimer. Pourquoi? Premièrement, parce quelle ne lavait jamais encouragé à le faire. Deuxièmement, parce quil avait besoin de penser à elle comme à une sœur, et il savait quelle le considérait, au même titre que tous les MCB, comme un frère.


  Si jamais vous la rencontrez un jour, avait dit Bry des siècles plus tôt, alors quils étaient en mission en Bosnie, à préserver leurs doigts et leur derrière du froid mordant, ne songez même pas à poser vos sales pattes sur elle, compris? Surtout toi, lenfant de chœur, avait-il ajouté en souriant à lintention de Rafe. Ne tavise pas de jouer de ton charme de Latino sur ma sœur.


  Chaque fois quil voyait Stephanie, Rafe devait se remémorer les paroles de Bryan. En réalité, ce dernier ne se serait sans doute pas opposé à ce que lun des gars sengage dans une relation amoureuse avec elle. Si Rafe sétait toujours abstenu de tenter quoi que ce soit, cétait plus par respect envers les Tompkins. Ils étaient les gens les plus droits et les plus honorables que Rafe connaisse. Il les admirait. Les respectait. Et il savait ce quils voulaient pour leur fille. Quelquun de stable qui ne faisait pas carrière en risquant dêtre abattu par des terroristes.


  Il nétait pas cet homme.


  Il était un guerrero. Un soldat. Et cela ne changerait jamais.


  Il serra les mâchoires. Les Tompkins ne savaient rien de son passé. Il aimait autant quils ignorent son parcours. Il éprouva une bouffée de honte quil ne méritait pas, mais qui jaillit du plus profond de son être.


  Que faisons-nous maintenant?


  Maintenant… répéta-t-il en sefforçant de se concentrer sur la situation actuelle quil pouvait, contrairement à son passé, changer. Nous cherchons à découvrir qui a envoyé le tireur à la poursuite de Stephanie et pourquoi. Ensuite, nous cuisinerons cette ordure.
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  Sommes-nous face à des jusquau-boutistes au service du gouvernement ou plutôt à des hors-la-loi?


  Gabe soumit ces pistes à létude du groupe.


  Pour autant que cela déplaise à B.J., elle se trouvait encore chez les Jones à dix heures du soir. Assise à la table de leur salle à manger en compagnie de Gabe et de Mendoza, ils passaient en revue ce quils savaient comme ce quils ignoraient au sujet de ce qui avait pu faire de Stephanie une cible.


  Un lustre moderne en nickel poli et cristaux brillants pendait au-dessus de la table, illuminant les visages sombres qui lentouraient. À lextérieur, au-delà des portes ouvrant sur la terrasse, les lumières de la ville et de la circulation clignotaient. Dans le lointain, un faisceau rouge brillait par intermittence au sommet dune tour.


  Après avoir soupesé la question de Gabe Jones, elle haussa les épaules.


  La technologie de la bombe E fait partie des hautes priorités depuis plusieurs années. À ma connaissance, il ny a jamais eu de contestataires parmi les membres de la Maison Blanche ou du Sénat. Les demandes de financement ont toujours été validées à lunanimité, alors il est difficile denvisager que nous soyons face à une vendetta provenant de lintérieur.


  Le débat revenait constamment aux spécifications techniques de la bombe E. Dans la pièce, tout le monde était au courant de la situation. Selon les ordres de Sherwood, elle avait informé les deux hommes de lidentité de ses supérieurs de la DIA, et de ce qui avait été découvert en Afghanistan et qui lavait conduite à travailler au sein de la NSA. Elle avait ensuite décrit la tempête provoquée par la présentation de Stephanie au cours de la réunion de laprès-midi.


  Ça nexclut pas la possibilité dun traître pur et dur, dit-elle, consciente du regard de Mendoza posé sur elle.


  Dans ce cas, il sagirait simplement de profiteurs qui vendent au plus offrant? conjectura lenfant de chœur en se laissant choir sur une chaise.


  Cest mon avis, concéda B.J. Une équipe de Sherwood épluche en ce moment même la vie dHendricks. Ils décortiquent son agenda électronique, ses appels passés du bureau et de son domicile ainsi que ses réseaux professionnels et sociaux pour voir avec qui il a été en contact récemment.


  On soccupe de vérifier le passé du personnel des services scientifiques et technologiques? demanda Gabe.


  Ça aussi, en plus de tous ceux qui sont liés au développement de la bombe E. Mais ça va prendre du temps.


  Comment ont-ils fait pour sinfiltrer? senquit Gabe tout en jouant distraitement avec un stylo. Et pourquoi ont-ils tué Hendricks sil était lun des leurs?


  Si vous trouvez la réponse à cette question, dit Jenna en les rejoignant à la table, vous trouverez probablement toutes les autres.


  En plus davoir parlé avec les parents de Stephanie, qui avaient appelé deux fois au moins depuis leur arrivée, Jenna avait installé la jeune femme dans la chambre damis, où elle dormait. Ensuite, Jenna avait préparé du café quelle avait servi dans dépaisses tasses en grès.


  Les Jones formaient un couple stupéfiant, remarqua B.J. en les observant lun à côté de lautre. La journaliste dinvestigation de renommée nationale et le guerrier délite des Black OPS. Jenna était grande et fine, avait de longs cheveux roux, des yeux verts pétillants dintelligence et de lallure à revendre. Malgré sa grande taille, son mari lécrasait par sa corpulence, mais pas par son caractère. B.J. avait estimé quil devait mesurer un mètre quatre-vingt-dix environ, pour cent dix ou cent vingt kilos de muscles fermes, de perspicacité, de passion et dénergie.


  Elle ne pouvait ignorer le magnétisme et la vitalité de leur couple. Tout comme elle ne pouvait nier quils lhypnotisaient. En un seul regard lancé à la dérobée, un léger contact inconscient, un sourire discret, ils dégageaient une énergie palpable. Elle était subjuguée par leur intimité si complète et naturelle. Ces deux esprits foncièrement indépendants semblaient être parvenus à une confiance qui transcendait lego, la volonté consciente, et formaient une unité équilibrée qui fonctionnait à la perfection.


  Elle imaginait quils se pensaient amoureux. Selon elle, lamour était une illusion basée sur des réactions chimiques et biologiques. Lamour engendrait la déception. Il lui suffisait de se remémorer lhistoire de ses parents pour en être convaincue.


  Bon. Il était temps de se concentrer sur le travail. Elle devait à présent se plier aux ordres de Mendoza, et cétait agaçant. Pire que ça, mais elle navait pas le choix. Jenna, par contre, nétait pas au service de la Défense. De plus, elle était journaliste, et pas agent expérimenté.


  Est-il prudent de briefer Jenna sur cette affaire? Cest un civil.


  B.J. souleva la question, exprimant ses inquiétudes dès quil fut clair que Jenna allait être mise au fait de toutes les informations.


  Elle est avec moi, linforma Gabe en appuyant ses propos dun regard dur qui lui demandait clairement de ne pas insister.


  Elle a raison, admit Jenna. Et tu nas pas à la rudoyer, le tança-t-elle.


  B.J. se sentit confuse en constatant que Jenna prenait sa défense.


  Je ne la rudoie pas, dit Gabe avec un air qui aurait suffi à faire se faner des fleurs.


  Jenna ne se laissa pas démonter pour autant.


  Tu rudoies tout le monde, lAnge. Cest lune de tes qualités attachantes que jaime tant. Ce que je veux dire par là, cest que tu dois être plus souple avec B.J. Elle a lhabitude de suivre les règles, pas de les contourner.


  Très bien, fit Gabe en revenant à B.J. Nous obéissons à nos propres règles. Jenna reste avec nous.


  À lexception dun air exaspéré que Jenna adressa à son mari, la discussion fut close.


  Ça doit être la pizza, dit Jenna en entendant sonner à la porte.


  Je vais ouvrir.


  Elle se leva mais Gabe larrêta en posant la main sur son bras.


  Tout ça pour pouvoir dire que tu tes occupé du dîner, lança Jenna.


  Pourquoi est-ce que le dîner serait différent ce soir? lança-t-il sur un ton plus affectueux quaccusateur, tandis quil disparaissait dans lentrée.


  Javoue quil a raison, dit Jenna sans soffusquer. Mes meilleurs plats arrivent sur la table après un coup de fil.


  B.J. regarda Gabe séloigner, et remarqua une fois de plus quil boitait et se demanda encore ce qui lui était arrivé. Avait-elle bien entendu Jenna lappeler lAnge? Cela ne la regardait pas, certes, mais elle sinterrogeait sur lorigine de ce surnom. Ou bien était-ce juste un petit mot doux?


  Son allure, et chaque centimètre de son mètre quatre-vingt-dix évoquaient plutôt le diable, surtout quand il sarrêta avant douvrir la porte pour sortir un 1911-Al dun tiroir de la console de lentrée et vérifia lécran de la vidéo de surveillance installé près de la porte. Manifestement rassuré par ce quil voyait, il glissa le pistolet dans le creux de ses reins et ouvrit la porte.


  Vous cuisinez, B.J.? demanda Jenna sur un ton amical.


  Avant quelle ait le temps de répondre, Gabe intervint:


  Je nai pas assez pour le pourboire, cria-t-il de lentrée.


  Je savais bien quil narriverait pas à se débrouiller sans moi.


  Avec un sourire en coin, Jenna alla rejoindre son époux.


  Qua-t-il à la jambe? chuchota-t-elle sans pouvoir se retenir.


  Elle regretta demblée davoir posé la question. Tout dabord, elle supposait une certaine sollicitude de sa part, sentiment quelle se refusait. Et ensuite, elle révélait sa curiosité envers des gens avec lesquels elle ne voulait pas se lier  même sils étaient très sympathiques.


  Il y a un peu plus dun an, il a reçu des éclats en protégeant Jenna lors de lexplosion dune bombe. Los a développé une infection. Il a perdu sa jambe à partir du genou, expliqua Mendoza dune voix posée.


  Elle se tourna vivement vers lui, stupéfaite par cette information.


  Ne vous inquiétez pas pour Gabe, lassura-t-il. Ça la ralenti pendant quelques mois, mais il a retrouvé toutes ses capacités. À cent pour cent. La femme quil a épousée veille à ce quil reste en forme.


  Elle reporta son attention sur ce couple aussi beau que stupéfiant et réfléchit aux moments particulièrement difficiles quils avaient dû traverser ensemble.


  Ils sont étonnants, non? fit remarquer Mendoza alors que lodeur de la pizza emplissait la pièce.


  B.J. détacha son regard de Gabe et Jenna qui blaguaient avec le livreur.


  Ce sont deux personnalités fortes, dit-elle pour couper court à cette conversation.


  Elle se sentait brusquement mal à laise. Elle ne souhaitait pas sintéresser à ces gens. De plus, elle nétait pas portée sur les bavardages inutiles. Se sentir fascinée par un lien fort unissant un homme et une femme ne lui ressemblait pas.


  La gêne quelle éprouva en sapercevant que Mendoza lobservait alors quelle manifestait ouvertement sa curiosité lui ressemblait encore moins. Plus tôt, quand il avait joué au docteur et soigné son genou et son bras, elle avait eu le souffle coupé. Elle avait violemment perçu la force de ses mains calleuses, sétait sentie désagréablement sensible à son souffle chaud sur ses cuisses, alors quil était agenouillé devant elle. Sa bouche, à quelques centimètres delle, lavait étrangement émue…


  B.J.


  Sa voix la fit sursauter.


  Il souriait quand elle croisa son regard. Elle dut repousser la vague de panique qui lenvahit comme elle se demandait sil était possible quil ait lu dans ses pensées.


  Quoi? rétorqua-t-elle sèchement, ce qui sembla lamuser.


  Cest ma question. «B.J.», ce nest pas un prénom.


  Jenna et Gabe revinrent avec la pizza à cet instant, ce qui lui évita de rétorquer à Mendoza que ça ne le regardait pas. Elle était B.J. depuis le CEI, alors que Bernie Watson sétait moqué de son nom et quelle avait dû lui réduire le nez en bouillie. Elle nallait pas révéler à lenfant de chœur lun des plus grands malheurs de son enfance.


  Reprenez des forces, dit Gabe en déposant des assiettes en carton et des serviettes sur la table. La nuit va être longue.


  ***


  Rafe écarta sa chaise de la table, se leva et sétira.


  On arrête pour ce soir, suggéra-t-il à la tablée dans un bâillement.


  Il était près de deux heures du matin. Ils avaient décortiqué les informations sûres et les zones dombre à plusieurs reprises. Pour lessentiel, ils avaient élaboré un plan durgence destiné à assurer la protection de Stephanie. Ils avaient également dressé des listes: de contacts, de choses à faire, de questions à lui poser dès quelle se réveillerait. Et ils avaient transmis des instructions aux MCB.


  B.J. Chase lavait surpris, en bien. Si elle nappréciait pas larrangement, elle navait pas laissé son mécontentement interférer avec son travail. Elle était intelligente, perspicace et avait une mémoire aussi fiable que celle dun ordinateur. Elle avait fourni des informations détaillées et pertinentes obtenues à force dobservation au cours des deux semaines dinfiltration à la NSA. Elle se souvenait de détails précieux sur le tireur, et avait eu la bonne idée de le prendre en photo pour lexpédier à son supérieur, qui avait assigné une équipe à lanalyse de la scène. Sils avaient de la chance, son identité leur serait connue dès le lendemain matin.


  Cétait une pro. Si cet agent collet monté était capable déprouver autre chose que de lirritation, elle nen laissait rien deviner.


  Ouais, confirma Gabe en faisant rouler ses épaules tendues, nous avons fait tout ce qui est en notre pouvoir pour linstant, tant quon ne peut pas encore impliquer Stephanie et lui demander dinterpréter le contenu de la clé USB quelle a fait sortir en douce de la NSA.


  Ça ne vous ennuie pas trop de partager la chambre avec Stephanie? demanda Jenna à B.J. qui semblait aussi épuisée que les autres mais qui, Rafe le savait, aurait supporté une nuit blanche sils le lui avaient demandé.


  Ce nest pas la peine, dit B.J. en se levant. Je vais appeler un taxi et rentrer chez moi.


  Non, sopposa Rafe, jai besoin de vous ici.


  Personne ne va chercher à sen prendre à elle cette nuit, argumenta B.J.


  Et à vous? Dès que le salopard qui a payé ce tueur pour se débarrasser de Stephanie sapercevra que son homme de main a été éliminé, il enverra quelquun dautre pour vous retrouver toutes les deux. Votre Jeep est restée au parc, vous vous souvenez? Ils vont relever le numéro de votre plaque dimmatriculation et remonter jusquà vous.


  Dans ses yeux, il vit quelle avait saisi son point de vue. Simplement, elle navait pas envie de rester là.


  Je suis capable de moccuper de moi.


  Rafe navait jamais rencontré quelquun daussi borné. Son attitude le fatiguait.


  Nous en sommes tous pleinement conscients, murmura-t-il, ce qui agaça B.J.


  Il navait pas voulu la traiter avec condescendance, mais à en croire son air irrité, elle se sentait prise de haut. Dommage.


  Bon, le débat est clos, compris?


  Allez, B.J., osa sinterposer Jenna dans ce combat dego. Je vais vous montrer où sont les serviettes de toilette de la salle de bains des invités. Vous pouvez prendre votre douche en premier. Je vais vous dénicher une tenue pour la nuit. Gabe, lança-t-elle en se retournant, alors quelle quittait la pièce et que B.J. la suivait avec réticence.


  Je men occupe, dit Gabe.


  Il sortit et revint avec une couverture et un oreiller pour Rafe. Il lui lança le tout sans le regarder et sapprêta à le laisser seul.


  Dors bien, ajouta-t-il.


  Quen penses-tu? demanda Rafe à son ami tout en dépliant la couverture quil étala sur ce qui était, par bonheur pour lui, un canapé particulièrement large et confortable.


  Gabe se gratta la joue en bâillant.


  Je pense que cest une sacrée bonne chose que Reed ait décidé de se marier. Sinon, nous serions tous dispersés aux quatre coins du globe au lieu dêtre réunis pour ce qui aurait dû nêtre quune fête de fiançailles à Richmond.


  Rafe sétait fait la même réflexion. Mais en lui posant cette question, il avait eu autre chose en tête. Il voulait connaître lopinion de Gabe sur B.J.


  Tu crois que Chase va avoir lesprit déquipe nécessaire? demanda-t-il en ôtant ses chaussures pour les lancer de la pointe du pied.


  On ne va pas tarder à le savoir, non?


  Gabe leva la main pour lui souhaiter une bonne nuit, et se dirigea vers sa chambre.


  Ça, oui, ils nallaient pas tarder à le savoir, repensa Rafe un moment plus tard en entendant la porte de la salle de bains souvrir. Levant les yeux, il aperçut B.J.


  Cest à vous, dit-elle en se faufilant jusquà la chambre damis.


  Malgré sa rapidité, il parvint à lentrevoir enroulée dans une serviette, ses cheveux blonds et mouillés paraissant plus foncés. Incapable de bouger, il garda limage de ses épaules nues alors quune incroyable odeur féminine envahissait le salon.


  Ça ne sarrangea pas quand il entra dans la salle de bains et quil enleva son jean et son tee-shirt. Son odeur sattardait dans la pièce humide. Autant que limage quil se fit delle, nue sous le jet de la douche, voilée par des nuages de vapeur qui engorgeaient la pièce exiguë.


  Cette image suffit à lui donner une érection. À tel point que son bas-ventre devint douloureux. Son sexe durcit terriblement. Bizarre pour une princesse de glace qui aurait préféré lui arracher les testicules que de, enfin, en faire autre chose de plus agréable.


  Elle était dans la chambre en ce moment. Que portait-elle? Était-elle en culotte et soutien-gorge? Dans une tenue légère et soyeuse prêtée par Jenna? Son imagination se déchaîna. Il la visualisa naturellement en bleu. En bleu foncé, mystérieux. Du satin. Un peu de dentelle. Un déshabillé court, qui retombait bien au-dessus du genou.


  Diable. Il était tombé bien bas, dun coup. Chase nétait pas là pour exalter sa libido. Et il nétait pas censé profiter de leffet stimulant quelle avait sur lui. En fait, il nappréciait pas cette jeune femme et il était certain de ne pas lui plaire non plus. Il lui inspirait même de la rancœur.


  Arrête ça, Mendoza, grommela-t-il avant douvrir le robinet deau froide en grand.


  Sil ne réglait pas ce petit souci qui naurait même pas dû échapper à son contrôle, lopération serait longue et laborieuse.
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  Vers trois heures du matin, B.J. quitta la chambre sur la pointe des pieds, son oreiller sous le bras. Sans bruit, elle sortit sur la terrasse pour échapper à lagitation de Stephanie.


  La nuit était calme et fraîche. Le ciel sétendait librement au-dessus delle, et elle sendormit sur une chaise longue rembourrée.


  Une voix brisa le silence. Aussi douce quune caresse. Agrémentée dun léger accent, mélodieuse comme une chanson.


  Jaurais pourtant dit bleu.


  À contrecœur, elle ouvrit les yeux, bien quelle ne fût pas certaine davoir réellement entendu quelque chose, et battit des paupières dans lobscurité. Une silhouette dhomme se tenait devant elle, sur la terrasse.


  Mendoza.


  Quest-ce qui aurait dû être bleu? demanda-t-elle dune voix faible et endormie.


  Votre chemise de nuit.


  Voilà qui la réveilla pour de bon.


  Cela et le bruit de ses pieds nus sur le sol carrelé tandis quil sapprochait delle.


  Jenna shabille souvent en bleu. Je métais dit quelle avait dû vous prêter quelque chose… de, euh, bleu… pour dormir.


  À présent, elle était pleinement réveillée. Mais elle ne savait pas pour autant comme réagir. En fait, elle ne savait pas quoi penser de lidée que Raphaël Mendoza se soit interrogé sur la couleur de sa chemise de nuit  ni quil lait avoué de but en blanc.


  Elle avait un autre problème à régler au plus vite: sur quoi poser son regard? Il se tenait au-dessus delle, ne portant rien dautre quune croix en or autour du cou et un boxer. Le tissu était si blanc quil brillait presque dans la nuit et ressortait sur sa peau mate. La croix, remarqua-t-elle, était en réalité un crucifix.


  Un crucifix porté par un enfant de chœur. Le symbole dune croix quil portait en permanence comme un fardeau, se demanda-t-elle? Laffirmation de ses convictions religieuses? Ou un simple bijou?


  Se trouvant trop intriguée à son goût, elle frissonna malgré la douceur de la nuit. Même à lintérieur, avec lair conditionné, elle avait eu légèrement trop chaud dans le déshabillé en satin rose de Jenna. Et à présent, elle navait que plus chaud. La lune était à peine présente; seules quelques lumières de la ville et une faible lueur provenant dune veilleuse que Jenna avait allumée dans la cuisine éclairaient la terrasse. Mais cela suffisait à B.J. pour distinguer son corps athlétique.


  Une belle musculature. Un torse large et lisse. Des épaules carrées, dont lune était tatouée, comme elle avait déjà eu loccasion de le remarquer à Caracas, dune croix dun modèle différent. Dans lobscurité, elle en distinguait mal le dessin mais suffisamment toutefois pour noter quil était inhabituel.


  Elle ne comprenait pas pourquoi elle restait mollement allongée au lieu de lexhorter à la laisser en paix.


  Elle avala difficilement sa salive. Les ombres recouvraient son visage, de sorte quelle ne pouvait distinguer son expression alors quil la dominait de toute sa hauteur. Cétait probablement mieux ainsi, puisque lui non plus ne pouvait pas la voir clairement. Elle savait quelle affichait un air à la croisée de lembarras, de la surprise et du ravissement.


  Toutefois, il était en mesure de vérifier que la chemise de nuit prêtée par Jenna nétait pas bleue. Elle était rose, à fines bretelles et ne descendait quà mi-cuisses. Elle était aussi peu couverte quen short et débardeur, à bien y réfléchir, exception faite de la question des sous-vêtements. Elle nen portait pas. Ou presque. Rien quun string tout neuf que Jenna lui avait également prêté.


  Que faites-vous dehors? demanda-t-il en étouffant un bâillement.


  Dans un élan typiquement masculin, il se frotta le torse du plat de la main avec une tranquillité dénotant dans ce moment intime et tendu. Elle regarda avec fascination sa grande main forte et ses longs doigts dessiner des mouvements circulaires sur sa peau, son biceps tressaillir dans laction, les veines qui sentrelaçaient sur son avant-bras se gonfler.


  Stephanie se retournait sans cesse dans le lit, dit-elle en sefforçant de baisser les yeux et en tirant sur lourlet de sa chemise de nuit pour dissimuler maladroitement son embarras. (Elle redressa le dos, se pencha en avant, et remonta le dossier de la chaise longue.) Je me suis dit quelle dormirait mieux si je lui laissais le lit.


  Sans y avoir été invité, il alla sasseoir au pied du transat. Alors quil sapprochait, elle saperçut quil souriait. Ses dents bien alignées étaient blanches, et ses lèvres pleines et sensuelles.


  Cest drôlement délicat de votre part, dit-il dun ton légèrement taquin. On pourrait presque aller jusquà dire que cest gentil, cara.


  Cara. Ce mot doux lavait agacée à Caracas. Il aurait dû lirriter autant en cet instant. Mais au lieu de ça, il renforça leur début de complicité.


  Je me suis dit que moi aussi, je dormirais mieux, sempressa-t-elle de répliquer de crainte quil ne pense quelle sétait couchée sur la terrasse pour faire plaisir à Stephanie, même si, finalement, cétait la vérité. Et dailleurs, je dormais.


  Jusquà votre arrivée.


  Sil saisit son sous-entendu et son désir de le voir retourner se coucher afin quelle puisse se rendormir, il choisit de lignorer. Au lieu de quoi, il posa sur elle ses yeux sombres comme si elle était la plus grosse énigme quil ait jamais eue à résoudre.


  Et vous, pourquoi êtes-vous sur la terrasse? À part pour venir spéculer sur ma tenue de nuit.


  Manifestement, le sentiment de culpabilité nentrait pas dans léventail de ses expressions.


  Je vous ai entendue vous glisser par la porte-fenêtre. Jattendais que vous rentriez. Comme je ne vous voyais pas revenir, je me suis inquiété et jai préféré venir vérifier si tout allait bien.


  Vous êtes mon chef, pas ma baby-sitter, dit-elle en essayant de ne pas sétrangler sur ses mots. Je vais très bien. Vous pouvez retourner à lintérieur à présent.


  Il sourit et secoua la tête.


  Mais pourquoi vous sentez-vous toujours obligée de vous montrer aussi dure?


  Elle papillonna des paupières, et se demanda ce qui la mettait le plus en rogne: la question ou bien son air amusé.


  Cest le milieu de la nuit, fit-elle remarquer, et cette conversation ne mintéresse pas. Je suis peut-être contrainte de travailler pour vous, mais rien ne moblige à poursuivre ce bavardage futile.


  Ses dents blanches luirent dans la nuit quand il sourit largement.


  Cest exactement à cela que je fais allusion. Vous êtes une dure à cuire, B.J. Chase. Admettez-le.


  Je suis une dure à cuire? le défia-t-elle. Pourquoi? Parce que je suis fatiguée? Parce que je préférerais être chez moi, dans mon lit? Parce que jaimerais dormir et que vous men empêchez?


  Elle se tut, et passa une main mal assurée dans sa chevelure.


  On ma tiré dessus, aujourdhui, daccord? Un connard armé dun Steyr a transformé ma Jeep neuve en passoire. Et un autre connard, ajouta-t-elle dun ton tranchant, a décidé de mempêcher de dormir quelques heures avant de devoir me lever pour vivre une journée qui promet dêtre intense.


  Elle tremblait à présent, sous leffet de la colère et du contrecoup qui, par malheur, avait choisi cet instant pour sexprimer. Ce nétait pas tous les jours quelle était prise dans une fusillade. Elle naffrontait généralement pas les assassins de visu. Elle navait jamais à sinterposer en bouclier humain. Et surtout, elle nabattait jamais personne.


  Allons, dit-il avec douceur en se rapprochant au point que sa cuisse droite se presse contre sa jambe gauche.


  Il ancra sa main dans le coussin, près de sa hanche droite, de telle sorte quil se retrouva penché au-dessus delle, lenveloppant de sa chaleur et de son corps. Si sa tactique aurait pu sembler entreprenante, elle comprit quil cherchait à lui offrir un soutien auquel se raccrocher.


  Il posa la main sur ses cheveux. Son sourire avait perdu toute trace damusement.


  Doucement, cara. Ça va aller.


  Sa gentillesse faillit la faire flancher. Chevalier blanc. Il voulait voler à son secours comme le bon chevalier quil était. Lespace dun instant, cela la terrifia; elle avait envie de le laisser faire.


  Toutefois, elle parvint à se contenir. À la force de sa volonté, elle se retint de profiter de la main quil lui tendait. Pour rien au monde elle naccepterait quil la voit seffondrer. Plutôt mourir que de sabandonner.


  Laissez-moi tranquille.


  Il ne bougea pas.


  Parce que vous pensez être Superwoman? (Il prit délicatement son visage entre ses mains.) Vous ne croyez pas avoir le droit de craquer de temps à autre?


  Non, elle nen avait pas le droit. Et elle ne laisserait pas ses nerfs la trahir. Pas plus quelle nexprimerait sa fragilité devant lui. Elle repoussa sa main et se ressaisit de la seule façon qui lui soit familière: par la colère.


  Ça vous plairait, nest-ce pas? Vous aimeriez me voir cra…


  Waouh! Juste… waouh, daccord. Mon Dieu. Mais doù est-ce que ça vient, tout ça?


  Il paraissait inquiet et perplexe. Et plutôt convaincant. Sur le moment, elle faillit lui accorder une chance. Jusquà ce quelle se souvienne quil était beaucoup plus facile dêtre en colère que faible et vulnérable.


  Je croyais que nous avions tourné la page sur Caracas, reprit-il.


  Sa réaction navait rien à voir avec Caracas, mais autant le laisser croire que cétait la raison de sa froideur. Elle pivota sur elle-même de façon à lui tourner le dos, et ramena ses genoux sur sa poitrine.


  Jy travaille toujours.


  Vous savez, je sais que jaurais dû être plus indulgent. Vous ne faisiez que votre boulot.


  Elle enroula ses bras autour de ses jambes, reposa son front sur ses genoux et refusa de se laisser affecter par le regret qui perçait dans sa voix.


  Oui, carrément.


  Et ce nest pas votre faute si votre opération a interféré avec la mienne. (Il libéra un profond soupir.) Je vous présente mes excuses. Encore une fois. Daccord? Prendre vos armes… ce nétait pas malin.


  Elle sentit sa main se poser sur ses cheveux, dégager lentement son visage comme pour linviter à relever le menton pour le regarder. Lintimité de linstant la surprit une fois de plus. Ils étaient seuls dans lobscurité. Seuls dans la nuit. Les battements de son cœur recouvrirent les bruits de la circulation et le lointain ronronnement des centaines de générateurs dair conditionné de la ville.


  Elle aurait dû le repousser. Mais son geste était étonnamment tendre. Son accent lui semblait légèrement plus prononcé alors quil parlait avec un regain de douceur et que sa main caressait délicatement ses cheveux.


  B.J. se sentit totalement désarmée. Elle était déstabilisée, tiraillée par lenvie de sappuyer contre lui, de se lover dans sa force.


  Elle navait pas échangé de contacts physiques depuis longtemps. Son père lenlaçait souvent. Parfois il la serrait si fort quelle avait limpression quil allait lui briser les côtes. Et elle aimait cette sensation.


  Elle lui manquait.


  Et de temps en temps, la nuit, alors quelle était seule dans son lit, il lui arrivait de penser à un autre genre de contact physique. Des échanges entre un homme et une femme. Non, elle ne croyait pas en lamour mais elle croyait néanmoins au besoin basique de tout humain de saccoupler, sunir, chercher du réconfort, du bien-être, de la nourriture affective et du renouveau par le contact physique. Par le sexe.


  Elle navait pas partagé ce genre de relations depuis très longtemps. Et encore plus longtemps avec une personne qui méritait quon sy attache. À ses yeux, ça navait pas de sens que cet homme la renvoie à tout cela.


  Je suis désolé, querida.


  Oh, non, le voilà qui recommençait avec ses mots doux espagnols.


  Elle devait absolument séloigner de lui si elle voulait éviter de dévoiler ce quelle navait jamais montré à personne. Le besoin de lautre.


  Elle navait besoin de personne. Du moins, elle ne le voulait pas.


  Prenant une profonde inspiration, elle releva la tête. La main de Mendoza simmobilisa sur ses cheveux mais resta exactement à lendroit où elle se trouvait. Quand elle le regarda par-dessus son épaule, elle chercha ses yeux dans lobscurité. À quelques centimètres de distance. Mais à des lieux de ce dont elle avait réellement besoin.


  Si jaccepte vos excuses, allez-vous me laisser tranquille pour que je puisse dormir un peu?


  Elle parvint à trouver la force de rassembler ses cheveux dans sa main pour les écarter de son emprise.


  Il resta silencieux un instant avant de sourire.


  Ça marche.


  Elle eut une respiration saccadée à travers laquelle elle relâcha sa crainte de frôler la catastrophe.


  Très bien. Je les accepte.


  Un humour tendre teinta sa voix:


  Est-ce que cétait si terrible?


  En réalité, oui. Cétait terrible. (Il gloussa.) Mais je me sens mieux maintenant.


  Jen suis heureux pour vous. Bonne nuit, cara, dit-il avec douceur avant de se lever.


  Quand il étira les bras au-dessus de sa tête en bâillant à pleine bouche, ses mouvements lui parurent trop naturels pour avoir été calculés. Chaque muscle de son corps se tendit dans laction. Ses cuisses et ses abdominaux se contractèrent, son torse se souleva amplement. B.J. en eut la bouche sèche et, oh, non, pas ça, son string était mouillé.


  Elle se sentait vaguement confuse au moment où il baissa les bras et se décida à retourner à lintérieur. Elle le regarda disparaître, en retenant son souffle jusquà ce quil atteigne la porte-fenêtre.


  Ouf, enfin.


  Mais alors il sarrêta, une main sur la poignée et se retourna vers elle.


  Si je devine la bonne réponse, me le direz-vous?


  Deviner quoi?


  Votre vrai prénom.


  Ce ne fut quà cet instant quelle saperçut quelle retenait toujours son souffle.


  Bonnie Jean? suggéra-t-il en souriant devant son silence.


  Cet homme était énervant. Et pourtant, contre toute attente, elle dut lutter pour ne pas sourire.


  Bonne nuit, Mendoza.
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  Salut, Rafe!


  Salut, toi.


  Rafe leva les yeux sur Stephanie qui entrait dans la cuisine, le lendemain matin. Ses yeux bruns semblaient fatigués; ses longs cheveux châtains retombaient librement sur ses épaules. Elle portait son chemisier blanc froissé et son pantalon noir de la veille. Elle paraissait pâle et vidée de toute énergie mais elle lui offrit néanmoins un sourire.


  Comment ça va, ce matin?


  Bien, répondit-elle. Je me fais leffet dune limace. Vous nauriez pas dû me laisser dormir autant hier.


  Tu en avais besoin. Et puis nous allons te cuisiner aujourdhui, alors le traitement de faveur est terminé.


  Tout du moins, il préférait le lui laisser croire. Il allait garder lœil sur elle, et si elle commençait à flancher, il lenverrait se reposer.


  Attends, je vais le faire, sinterposa-t-il quand il la vit ouvrir un placard pour prendre une tasse à café.


  Tu nas pas besoin de toccuper de moi.


  Accorde-moi ce plaisir. Ce nest pas tous les jours que jai la chance de servir une demoiselle en détresse.


  Elle leva les yeux au ciel mais lui donna son accord tacite en allant sinstaller à la table de la salle à manger.


  Jai parlé à mes parents, dit-elle.


  Je suis désolé que tu ne puisses pas les voir pour linstant, dit-il en comprenant son désarroi. Nous ne pouvons pas courir ce risque. Celui qui ten veut a dû envoyer quelquun pour les surveiller en espérant quils les conduisent à toi.


  Je sais. Je comprends. Eux aussi. Ça ne leur plaît pas, cest tout.


  Rafe limaginait aisément mais cétait une mesure de précaution indispensable.


  Nous allons temmener ailleurs assez rapidement, et ensuite nous verrons quel moyen de communication fiable nous pouvons envisager, daccord?


  Combien de temps ça va durer?


  Ses sourcils froncés se rejoignirent, exprimant toute son inquiétude alors quil lui servait son café.


  Jaimerais le savoir. Mais nous voulons connaître le fin mot de lhistoire. Tu me fais confiance pour ne rien négliger, jespère?


  Elle hocha la tête.


  Oui, tu le sais. (Elle but une petite gorgée de café, puis survola la pièce du regard.) Où sont tous les autres?


  Gabe et Jenna nont pas encore émergé. B.J. est dehors, sur la terrasse.


  Il pouvait la voir de sa place, assise seule à la table. Prenant lentement son café, le regard perdu dans le vague, avec lair de broyer du noir.


  Elle a été formidable, hier, dit tranquillement Stephanie. Je navais jamais vu ça. Elle… a tout simplement pris les commandes. Elle ma dit quoi faire, où aller, puis elle a affronté ce… cet assassin comme si les balles ne pouvaient pas latteindre.


  Il comprenait doù lui venait cette impression. Il sassit à côté delle et recouvrit sa main de la sienne.


  Oui, elle sait garder son sang-froid. Elle a fait son boulot.


  Et moi, je nai rien fait.


  Elle souffrait de la culpabilité du survivant bien que personne de proche nait été touché.


  Rien, cest ce que tu avais de mieux à faire. Tu nas pas été formée pour gérer ce genre de situation. Peu de gens le sont, tu sais. Steph, cest une pro. Tu lui as laissé lespace dont elle avait besoin pour quelle vous protège toutes les deux, en gardant la tête froide, en suivant ses ordres, et en lui évitant davoir à sinquiéter de ce que tu allais faire. Elle savait que tu nallais pas agir bêtement.


  Cest toute ta vie, ça? (Ses grands yeux bruns cherchèrent à accrocher les siens.) À toi, et aux autres. Vous êtes constamment confrontés à ce genre de situation.


  Il ne répondit pas parce que la réponse allait de soi.


  Je ne sais pas comment tu fais.


  Tout comme je ne sais pas comment ton incroyable esprit danalyse arrive à déchiffrer des codes. La seule idée de me coltiner un message crypté me fiche la trouille.


  Il obtint enfin un sourire.


  Ce nest pas du tout la même chose.


  Il lui serra la main.


  Ce que je veux dire, cest que nous avons tous nos propres forces.


  Toi, B.J. et les gars, vous possédez une force toute différente. Cela memplit dhumilité. Bry… Bryan lavait lui aussi, non?


  Il lui caressa la joue.


  Oui, oui, il lavait aussi.


  Elle sefforça de sourire.


  À cet instant, la porte-fenêtre souvrit et B.J. entra. Ses yeux croisèrent ceux de Mendoza, puis se figèrent sur sa main posée sur celle de Stephanie, sur sa paume caressant sa joue.


  Son visage sempourpra aussitôt.


  Excusez-moi, dit-elle avant de faire demi-tour comme si elle avait interrompu des ébats amoureux.


  B.J., attendez!


  Elle sarrêta, la main sur la porte, dès que Stephanie lappela.


  Il est grand temps que je vous remercie pour ce que vous avez fait hier.


  B.J., toujours aussi froide et insensible, se contenta de hausser les épaules en se dirigeant vers la cafetière.


  Nous nous en sommes sorties vivantes. Cest tout ce qui compte.


  Grâce à vous.


  Stephanie se leva pour se rapprocher delle. Juste avant que B.J. ne trouve une issue de secours, Stephanie passa ses bras autour delle et la serra.


  Merci, murmura-t-elle.


  Rafe les observa, aussi touché par le geste de Stephanie que par la difficulté de B.J. à laccepter. Pendant un long moment, elle ne fit quendurer la manifestation daffection et de gratitude de Stephanie, se tenant aussi rigide que possible, lair piégé, attendant le moment de filer.


  Rafe se demanda ce qui lui était arrivé pour quelle soit sur la défensive à ce point, quelle se méfie non seulement des autres mais de sa réaction face à eux.


  Stephanie finit par la lâcher. Elle sourit à B.J. qui paraissait toujours déconcertée.


  Je suis désolée. Je ne voulais pas me répandre en effusions. Pourrions-nous mettre ça sur le compte des analgésiques?


  Soulagée que létreinte soit terminée, B.J. opina sèchement du chef.


  Daccord.


  Jenna et Gabe entrèrent dans la cuisine au même instant.


  Le reste de léquipe ne va pas tarder à arriver, dit Gabe.


  À peine avait-il prononcé ces mots que lon sonna à la porte.


  Jenna, qui avait le contact physique facile, passa un bras autour des épaules de B.J.


  Accrochez-vous. Léquipe de choc vient de débarquer.


  Rafe était trop occupé à observer B.J. qui sétait raidie face au geste familier de Jenna pour soffusquer de la pique bon enfant de la rouquine.


  Gabe, par contre, ne resta pas sans réagir.


  Débiné par ma propre femme. Ma chérie, cette remarque va te coûter certains privilèges, linforma-t-il en allant ouvrir.


  Rien que des paroles. Il est fort pour me menacer dans le vide.


  Laissant B.J., Jenna suivit son mari. En chemin, elle lui tapota les fesses, puis explosa de joie dès que les autres membres des MCB entrèrent.


  Luke «Doc Holliday» Colter, Johnny Reed, Wyatt «Papa Ours» Savage, Joe Green le Terrible, et enfin Nate Black en personne arrivèrent dun bloc chez Jenna et Gabe.


  Jenna enlaça chacun deux, mais Gabe intervint alors que Reed, le charmeur de ces dames, sattardait un peu trop à son goût.


  Tu as une femme à toi, maintenant, grommela Gabe.


  Reed se contenta de sourire, dégagea ses cheveux blonds de ses yeux, et serra Jenna tout contre lui.


  Mais celle-ci me plaît aussi. Dis-moi, trésor, tu dois commencer à te lasser de ce balourd, non?


  Il nest pas toujours facile à vivre, admit Jenna, mais il mest bien utile. Comment va Crystal?


  Le sourire de Reed sélargit à la mention du nom de la femme quil allait épouser dans un mois.


  Merveilleusement bien. Et la seule femme qui pourrait me détourner delle, cest toi. Tiens, jai une idée. Quitte ce rigolo et partons vivre tous les trois dans lUtah pour vivre le grand amour.


  Tu dégoulines déjà damour, commenta Doc qui se ressaisit dès que son regard se porta sur B.J. (Un sourire en coin se dessina sur ses lèvres.) On se connaît déjà, je crois?


  Caracas, précisa Rafe à la place de B.J. qui, subjuguée par limposante équipe, restait muette.


  Ah, oui, fit Doc en claquant des doigts. Cest ça. Mais quest-ce que…


  Cest grâce à elle que Steph est toujours en vie, expliqua Rafe.


  À cette déclaration, tous les yeux se portèrent sur B.J.


  Si Rafe interprétait correctement son expression, B.J. se sentait comme un félin en voie de disparition dans la cage dun zoo. Et elle naimait pas être le centre de lattention.


  Elle fut sauvée par la sonnette qui retentit une fois de plus.


  Par tous les saints, dit Gabe après avoir vérifié lécran de sécurité et ouvert la porte en grand. Sam Lang. Pour notre plus grand plaisir, tu es là.


  ***


  Madame la sénatrice, je vous en prie. Céder à la panique nest pas une solution.


  Alex Brady sappliquait à calmer sa cliente:


  Bien que la situation semble déraper légèrement, ce ne sont que des revers sans importance. Vous devez garder la tête froide.


  Sa tasse de café à la main, il se rapprocha de la fenêtre de sa chambre dhôtel du quatorzième étage et observa la circulation du périphérique, se préparant à la diatribe qui allait suivre.


  Des revers sans importance? répéta la sénatrice. Vous venez de quelle planète? Votre homme, Loeffler, celui qui était censé régler tous les détails de ce genre, est mort. Stephanie Tompkins a disparu et sa voiture était sur les lieux de la fusillade qui a coûté la vie à Loeffler. Six soldats délite payés avec mon argent arpentent la région de DC et de Fort Meade, et malgré tout, quatorze heures après sa disparition, les seuls indices sur lendroit où elle se trouve actuellement  sa voiture et lépave dune Jeep  ont été confisqués par la police locale. Des revers sans importance? Cest une insulte à mon intelligence.


  Alex Brady avait déjà travaillé pour cette cliente. Elle payait bien. Presque assez bien pour supporter toutes les foutaises quil devait entendre en tant que responsable.


  Nous allons retrouver la propriétaire de la Jeep. Nous y travaillons. (Sils trouvaient la propriétaire du véhicule, ils retrouveraient Tompkins.) Et jai parlé avec un campeur, au parc, qui a entendu les coups de feu, puis assisté à laccident. Il a tout vu des bois et appelé la police.


  Jimagine que vous avez fait preuve de discrétion en linterrogeant.


  Alex serra les dents et préféra ignorer laffront. Sa discrétion était sa fierté. Ça et obtenir les résultats escomptés. Et faire les choses à sa façon, raison pour laquelle il avait quitté la police de Baltimore quelques années auparavant. Le service public convenait mieux aux boy-scouts et aux fayots. Or, il nétait ni lun ni lautre.


  Il ma pris pour un agent fédéral. Quoi quil en soit, il a parlé de deux femmes présentes sur les lieux du crime. Un 4x4 bleu foncé est arrivé après les échanges de tirs, avec deux hommes à lintérieur. Après une conversation quil na pas pu entendre, les deux femmes sont montées dans le 4x4 avec les hommes, et ils ont détalé.


  Vous lavez interrogé sur la plaque dimmatriculation, non?


  Une fois de plus, il dut faire appel à tout son sang-froid. La sénatrice était courroucée et désespérée. Avec le recul, elle ferait la part des choses.


  Nous avons partiellement celle du 4x4. Jai quelquun au service des cartes grises de la préfecture qui la recherche à partir de ce que nous avons. Je ne devrais pas tarder à avoir de ses nouvelles.


  Jespère que cette histoire sera rapidement résolue. Ça ne doit pas traîner.


  Je vous recontacte rapidement.


  Il vaudrait mieux pour vous!


  La sénatrice raccrocha brutalement. Alex écouta les bips qui résonnèrent dans le combiné pendant un moment, avant de couper son téléphone.


  Largent, se rappela-t-il alors quil composait le numéro de Jenkins pour sinformer de leurs progrès pour retrouver Stephanie Tompkins. Largent était sa motivation et sa seule récompense.


  Dans ce cas précis, la somme était trop conséquente pour quil se permette denvoyer la sénatrice sur les roses.


  ***


  La sénatrice regarda par la fenêtre un moment puis reprit son téléphone pour passer lappel redouté en Colombie. Un larbin répondit à la troisième sonnerie et elle prononça le nom de code.


  Ura.


  Momento.


  Quelques longues minutes plus tard, la voix dEmilio Garcia retentit dans le combiné:


  Madame la sénatrice, que me vaut ce plaisir?


  Le chef du cartel de la drogue parlait avec un accent prononcé.


  Elle ne pouvait rien faire de mieux que dadmettre la situation en toute franchise.


  Une complication est survenue.


  Un silence, suivi dune question émise avec précaution:


  Quel genre de complication?


  Une analyste au sein de la NSA semble être tombée sur un certain nombre déchanges cryptés entre nous et notre homologue russe.


  Un autre moment de silence. Celui-ci se conclut par un éclat de colère:


  Javais cru comprendre que nous étions couverts sur ce point.


  Oui, enfin, nous létions.


  Précisez quels échanges.


  Je ne le sais pas encore pour linstant. Lanalyste en question aurait dû être éliminée. Mais elle a réussi à nous échapper.


  Vous maviez assuré que personne ne découvrirait rien de votre côté, sénatrice, lança Emilio de plus en plus irrité.


  Jen suis consciente. Et la situation va être maîtrisée sous peu. Je nappelle que par politesse car jai préféré éviter que vous en soyez informé par une autre source  une source qui naurait pas précisé que nous mettons tout en œuvre pour régler la question et empêcher toute fuite supplémentaire.


  Par politesse? Comme cest délicat, railla-t-il. Cependant, ce nest pas de la politesse que jattends de vous. Ce sont des résultats.


  Vous allez en avoir. En attendant, quel est le statut du projet?


  À quelles fins souhaitez-vous le savoir?


  Emilio ne cherchait pas à cacher son mécontentement.


  Quel salopard.


  Je nétais pas consciente davoir besoin dun motif pour être mise au courant des changements. De plus, je me permets de vous rappeler que si tout sétait déroulé comme prévu de votre côté, nous naurions pas cette conversation puisque lattaque aurait déjà eu lieu et que nous serions à labri de tout risque dinvestigation. Je repose ma question, quel est le statut du projet?


  Presque terminé. (Sil restait irrité, Emilio poursuivit plus posément:) La technologie est sur le point dêtre soumise aux tests. Cest un processus très délicat. Mes ingénieurs minforment que tout sera opérationnel dici à sept jours, et nous serons alors en mesure de remettre le dispositif et le sous-marin à Abdoul Azim.


  Sept jours. Une éternité.


  Et Azim?


  Le cheik afghan bénéficiait de lappui et de la confiance de Ben Laden. Il allait ordonner lattaque sur les États-Unis.


  Impatient, admit Emilio. Mais il attendra. Il na pas le choix de toute façon.


  À ce stade, plus personne navait le choix. Ils étaient tous trop engagés pour modifier le cours des choses.
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  Moins de vingt minutes après larrivée des MCB chez Jenna et Gabe, tout le monde était prêt à conduire Stephanie en lieu sûr. Tout le monde sauf Gabe qui devait dabord emmener Jenna à laéroport.


  Mon macho de mari me croit incapable de monter seule dans un avion pour West Palm, dit Jenna, la tendresse de son regard adoucissant le léger agacement qui pointait dans sa voix.


  Je suis ton homme, dit Gabe, et je ne prends aucun risque quand ta sécurité est en jeu.


  Dans les faits, ils ne laissaient rien au hasard. Jenna allait passer du temps en Floride avec ses amis, Amy et Dallas Garrett et leur famille, qui semblaient être proches de toute léquipe des Black OPS. À en croire lattitude de Gabe, il était certain que Jenna serait entre de bonnes mains auprès des Garrett, même dans léventualité où ceux qui en voulaient à Stephanie décident de la poursuivre aussi.


  Désormais, cétait Black qui menait lopération et commandait léquipe.


  Green, tu montes en voiture avec moi et Steph. Lang, Colter et Savage, vous partez en éclaireurs. (Il indiqua Rafe de la pointe du menton.) Toi, Reed et B.J., vous couvrez nos arrières. Tout le monde est OK avec ça?


  Ils létaient.


  Il vérifia sa montre.


  Pars devant, Rafe. Tu as vingt minutes.


  Vingt minutes pour aller chez B.J., attraper des affaires de rechange, faire le plein de munitions puis revenir ici se glisser dans la parade.


  Ne le prenez pas mal, avait dit B.J. quand ils avaient proposé de lapprovisionner en balles, mais vous, les militaires, utilisez des cartouches blindées. Je veux mes pointes creuses.


  Reed avait sifflé.


  La petite dame ne veut pas seulement creuser des gros trous. Elle a envie de laisser passer lair à lintérieur.


  La petite dame, avait précisé B.J., na confiance quen ses propres munitions. Tout simplement.


  Étant tous tireurs, ils lavaient comprise, même si cela leur déplaisait.


  Ça va prendre quinze minutes daller là-bas et de revenir. Vingt au maximum. Cest tout ce que je demande.


  Et cest tout ce quelle avait obtenu, grâce à Black.


  Ça fera une occasion de voir sils ont placé lappartement de B.J. sous surveillance. Faites gaffe, les avait-il avertis.


  Appelez sur le chemin du retour. Nous sortirons pour vous rejoindre sur le parking, dit-il alors que B.J. suivait Rafe et Reed vers la sortie.


  Jenna larrêta en posant la main sur son bras.


  Ne vous laissez pas faire, lui avait-elle dit en guise dau revoir.


  B.J. accepta lavertissement de Jenna dun hochement de tête.


  Pas de danger.


  Jenna sourit.


  Je nen doute pas une seconde.


  Elle fourra une barre de chocolat dans la main de B.J., qui baissa les yeux vers lencas puis regarda Jenna.


  Rafe ma dit que vous aimiez le chocolat.


  B.J. navait pas lhabitude davoir des échanges chaleureux avec dautres femmes, et ne sut pas comment réagir tout en restant elle-même.


  Merci pour votre hospitalité.


  Elle ne put trouver mieux sur le moment.


  Alors que Jenna refermait la porte derrière elle, B.J. se dit une fois de plus quavec du temps, elle aurait pu apprendre à apprécier la compagnie de cette femme. Par contre, elle se demandait pourquoi Mendoza lui avait parlé delle. Ou pourquoi cette idée ne lennuyait pas autant quelle aurait dû.


  ***


  Quest-ce que vous en dites? demanda Reed au terme de leur deuxième tour de surveillance de limmeuble de B.J., à bord de lune des voitures de location que les gars avaient amenées devant chez Gabe.


  Jen dis que jai besoin de mes munitions, murmura B.J. assise à côté de Rafe.


  Son impatience ne touchait pas Rafe le moins du monde. Pour lui, lessentiel était de ne prendre aucun risque puisquil était possible quun homme armé et malintentionné épie son appartement.


  La voie est libre, déclara-t-il, ce qui lui valut un gros soupir de soulagement du siège passager lorsquil se gara sur le parking.


  À peine avait-il freiné quelle jaillissait hors de la voiture et grimpait quatre à quatre lescalier de son immeuble.


  Fichue bonne femme, gronda-t-il en coupant le moteur pour sélancer à sa suite.


  Reed pouffa de rire.


  Je garde la bagnole, dit-il depuis la banquette arrière au moment où Rafe poussait la double porte vitrée de limmeuble pour sengouffrer à lintérieur derrière B.J.


  Il la saisit par le bras et la força à se tourner vers lui alors quelle ouvrait la porte menant à lescalier.


  Vous voulez bien ralentir? Vous nagissez pas seule. Cest un travail de groupe, compris? Ou avez-vous décidé de ne plus faire partie de léquipe?


  À sa surprise, elle parut désolée.


  Je suis navrée. Vraiment, ajouta-t-elle. Cest une question dhabitude. Je mène toujours ma barque seule.


  Et jai lhabitude dagir avec une équipe soudée. Vous nallez nulle part sans renfort, compris?


  Elle acquiesça.


  On peut y aller maintenant?


  OK, grommela-t-il.


  Il la suivit alors quelle grimpait les marches au pas de course, pour simmobiliser devant la porte de son appartement.


  Il posa un doigt sur sa bouche et articula en silence: «Restez en arrière», puis sortit son SIG de létui quil avait passé en bandoulière et recouvert de son tee-shirt en coton. Il lui fit signe de déverrouiller la porte.


  Il poussa le battant dun coup dépaule et, la devançant, larme au poing, il vérifia chaque pièce.


  Personne.


  Je me dépêche.


  Elle le dépassa et se dirigea vers sa chambre.


  Rafe ferma la porte à clé puis refit le tour des lieux en patientant. Petit, impeccable et étonnamment coloré.


  Le canapé en cuir rouge le surprit demblée. Tout comme létalage chromatique des reproductions accrochées au mur. Cette dame ne donnait pas dans le pastel. Elle aimait les tons vifs, les rouges, les bleus et les turquoises saturés. Même la décoration de sa chambre était richement colorée, mais elle avait opté pour des dorés brillants, des verts foncés et du bordeaux chaleureux. Et une centaine doreillers sur le lit.


  Ainsi donc, elle aimait le confort. Certes, il ne sétait pas attendu à la voir dormir dans un carton, pas plus quil ne lavait imaginée dans un lit dailleurs. Elle, dans son lit.


  Je suis presque prête.


  Elle sortit en trombe de la chambre et le surprit en pleine observation.


  Je croyais que vous vouliez vous changer, dit-il en la voyant revenir.


  Elle baissa les yeux sur sa tenue après avoir posé un sac de voyage ouvert sur le comptoir de la cuisine.


  Je me suis changée.


  Bon, elle réservait manifestement la couleur pour la décoration dintérieur, puisquelle avait troqué son short kaki et son débardeur noir contre une tenue identique.


  Il la vit saccroupir devant un placard, extraire plusieurs boîtes de chargeurs de balles à pointes creuses, et les fourrer dans le sac parmi ses affaires de toilette et ses vêtements de rechange.


  Ça fait beaucoup de balles!


  Vous connaissez une seule femme qui voyage léger?


  Elle ferma la glissière de son sac et fonça vers la porte. Prête à sortir, elle sarrêta net pour lattendre.


  Un rapide coup dœil?


  Il passa devant elle et vérifia le couloir en brandissant son SIG.


  Cest bon, annonça-t-il.


  Ils ne sattardèrent pas.


  De la compagnie? demanda Rafe quand ils rejoignirent Reed dans la voiture et quil vit quil avait sorti son mini HK MP-5 de son sac de voyage.


  Possible. La Buick beige, dit Reed alors que B.J. sortait déjà son Glock de sous le siège et cherchait des balles dans son sac. Arrivée juste après que vous êtes entrés dans limmeuble.


  Rafe jeta un coup dœil au véhicule posté à quelques rangées de là. Deux hommes se trouvaient à lintérieur.


  Vous reconnaissez cette voiture? demande Rafe à B.J. qui secoua la tête et entreprit de remplir son chargeur.


  Ils nhabitent pas ici, dit-elle.


  Voyons sils vont nous filer le train.


  Rafe sortit du parking et sengagea sur la route.


  Eh oui, dit Reed alors que, quelques centaines de mètres plus loin, la Buick se glissait entre deux voitures, derrière eux. Ces enculés comptent sur nous pour les conduire à Stephanie. On dirait que la partie va commencer avec Ducon et Ducon. Vaudrait mieux attacher votre ceinture, B.J. ajouta-t-il avec un franc sourire. Lenfant de chœur adore jouer aux fous du volant.


  Rafe écrasa laccélérateur, slaloma entre les voitures et coupa vivement à gauche en traversant un carrefour à lorange. Ils tournèrent sur deux roues sous les rugissements des klaxons, les coups de freins et les injures.


  Cétait inévitable. Les rues étaient bouchées dans ce coin de la ville. Ils devaient absolument éviter den venir à des échanges de tirs dans une zone si peuplée. Une balle perdue risquait toujours de blesser un passant.


  Alors? demanda Rafe en filant dans la ville.


  Ce type sait conduire. Il ne nous lâche pas.


  Coupez à gauche, et tout de suite à droite, dit B.J. en se retournant dans son siège pour voir si leurs poursuivants se rapprochaient. Dans environ un kilomètre, la circulation sera plus fluide. Si ma mémoire est bonne, il y a un ensemble de bâtiments désaffectés, des anciennes usines. Ça pourrait nous offrir un coin tranquille.


  Jaime les femmes qui sont partantes pour des épreuves de force.


  Au cas où vous ne lauriez pas remarqué, dit Rafe qui poussait le moteur à fond avant de piler pour épouser les deux virages, Reed ne rencontre que des femmes quil aime.


  Reed jura après avoir regardé derrière eux.


  Ces fils de pute nous collent au train comme des tiques. Je donnerais cher pour savoir ce quils cachent dans le coffre.


  Ils débouchèrent sur une succession de dos-dâne qui les fit rebondir sur leurs sièges, dautant que Rafe grilla un feu rouge en accélérant de plus belle. Lavant de leur véhicule frotta le trottoir quand ils franchirent un nid-de-poule. Rafe dut saccrocher au volant pour contrôler le 4x4.


  Par là, dit B.J. en montrant un chemin sur la droite.


  Rafe freina sèchement, vira à droite, et le 4x4 senfonça dans une allée étroite.


  Reed tendit le bras derrière lui, et sortit du coffre un fusil dassaut M-4. Il loffrit à Rafe et tous les trois sortirent de conserve se mettre en position devant le véhicule, et attendirent.


  La Buick fut rapidement en vue. Elle les dépassa en trombe, pila puis recula dès que leurs occupants remarquèrent le petit groupe dans lallée.


  Cinquante mètres? demanda Rafe, lœil collé au viseur du M-4.


  Grosso modo, dirent B.J. et Reed en même temps.


  Les doigts dans le nez.


  Rafe régla son fusil en mode automatique et vida le chargeur sur la Buick.


  Le chaos fut assourdissant alors que les balles transperçaient la carrosserie lune après lautre, faisant également exploser les vitres et les pneus.


  Vacherie, jura Reed en se bouchant une oreille tout en regardant la Buick séloigner cahin-caha sur deux pneus crevés. Je vais rester sourd pendant un putain de mois.


  Quest-ce que tu dis? demanda Rafe en souriant alors quils remontaient dans le 4x4.


  On les termine? proposa Reed tandis que Rafe sortait leur véhicule de lallée.


  Au bout de la rue, de la fumée sélevait de la Buick mal en point. Des étincelles jaillissaient sur lasphalte, produites par le frottement de la jante métallique qui tournait sur du caoutchouc en lambeaux.


  Ils ont dû appeler des renforts. Retournons chez Gabe et déplaçons Steph avant quils nous rattrapent.


  Ils arrivèrent chez Gabe une minute avant la fin du délai imparti.


  Des problèmes? demanda Nate quand Reed lappela pour linformer de leur retour.


  Non! Mais je vais quand même devoir déposer une réclamation à la mairie pour me plaindre des nids-de-poule, dit Reed avant déclater de rire en voyant B.J. lever les yeux au ciel.


  Deux minutes plus tard, Stephanie, encadrée par les MCB brandissant leurs armes, surgit à lextérieur. Ils sengouffrèrent dans les voitures et filèrent vers la ville et la résidence sécurisée.


  ***


  Testostérone. Testostérone. Testostérone. Ces gars en étaient bourrés, se dit B.J. alors quelle était assise en leur compagnie à une immense table en chêne et les observait faire le point dans la maison secrète. Quand ils passaient à laction, ils étaient rapides, comme en attestait lefficacité avec laquelle ils avaient amené Stephanie dans ce lieu sûr deux heures plus tôt, aussi précis quune machine bien huilée.


  Une machine militaire, ne put sempêcher de préciser B.J., puisque le convoi des trois voitures avait appliqué des tactiques de fuite pour sassurer que, dans lhypothèse où ils soient suivis, leurs assaillants se perdent dans la circulation.


  Jones était arrivé en dernière position, juste à temps pour assister à la fin du briefing. La planque était un petit ranch de plain-pied, en banlieue lointaine, bien au-delà des quartiers résidentiels de la ville. Cétait isolé mais défendable  le groupe arrivé en tête navait pas chômé puisquils avaient réuni un petit arsenal et suffisamment de munitions pour repousser toute attaque éventuelle.


  Dès leur arrivée, Green et Savage sétaient mis à lœuvre en posant des fils de déclenchement et des capteurs de mouvement autour du périmètre pour quils soient alertés en cas dintrusion. Doc et Sam Lang avaient installé un ordinateur dans la pièce à vivre quils avaient relié aux caméras de surveillance branchées aux quatre coins de la maison rectangulaire. B.J. avait également remarqué que la demeure était à proximité de plusieurs carrefours, situation commode pour qui a besoin de senfuir à toute vitesse. Personne ne pouvait sapprocher à moins de cent mètres sans être immédiatement détecté.


  Le réfrigérateur et le garde-manger étaient remplis à ras. Lune des trois chambres avait été aménagée en centre de renseignements doté dun ordinateur de bureau et dun portable, de modems à haut débit et de dispositifs de camouflage destinés à empêcher les intrus virtuels dintercepter leurs échanges avec lextérieur. Dans limmédiat, Stephanie devait analyser les données de la clé USB quelle avait sortie clandestinement de la NSA.


  Linstallation globale était impressionnante, mais quils aient réussi à tout organiser avant larrivée de Stephanie était sidérant. Cela ne faisait que souligner les ressources inépuisables de Black et le pouvoir des Tompkins.


  B.J. observa la scène, cherchant à se faire une idée sur chacun des hommes réunis sous une lampe suspendue au-dessus de la table. Dehors, le soleil de fin de matinée brillait, mais à lintérieur, léclairage était tamisé. Les stores étaient tous baissés et les rideaux fermés.


  Nathan Black imposait sa présence dans la pièce. Lhomme brun de grande taille, quelle soupçonnait dêtre plus mince quil nen avait lair, devait avoir entre quarante-cinq et cinquante ans. Son tempérament calme et réservé était celui dun leader-né. De toute évidence, les hommes frustes et tumultueux assis autour de la table vénéraient cet ancien officier de la marine comme sil était capable de marcher sur leau, bien quils ne soient pourtant eux-mêmes pas des mauviettes. Il avait un visage angulaire, un regard intense, mais il sadoucit quand Jones lui demanda des nouvelles dune certaine Juliana. Si ce changement fut bref, B.J. le surprit néanmoins et comprit que Juliana comptait beaucoup pour Black comme pour Jones.


  Wyatt «Papa Ours» Savage, lui avait précisé Mendoza en faisant les présentations, était un ancien agent de la CIA. Il était grand et massif, mais parlait avec un doux accent du Sud. Son visage était plaisant mais banal au point quil soit facile à oublier. Un avantage certain pour un agent secret. Savage semblait plus quheureux de rester en retrait.


  Au premier abord, Johnny Reed  que les autres appelaient volontiers le «beau gosse» ou «le célibataire mort-vivant»  accaparait lattention et ne semblait rien dissimuler sous cette apparence légère. Mais B.J. avait compris quelle était face à un groupe délite. Elle en avait déduit que lancien marine des forces de reconnaissance devait bien cacher son jeu. Elle se rendit également compte que les ridicules sourires aguicheurs quil lui adressait à loccasion nétaient que des mécanismes lui servant à sassurer quon le sous-estimait.


  Luke Colter, que tous les gars appelaient Doc ou Holliday, était un ancien commando de la marine et le médecin de léquipe. Il affichait une dégaine de grand cow-boy longiligne et flirtait presque aussi facilement que Reed. Mais ses sourires faciles dissimulaient une intelligence et un enthousiasme exceptionnels et elle ne doutait pas quà linstar de Reed, il était un membre inestimable du groupe.


  Joe Green «le Terrible»  il semblait quils aient presque tous un surnom  était plus difficile à saisir. Comme Savage, il avait été au service de la CIA. Il était silencieux, réfléchi et sa peau était si claire quelle aurait juré quil était sous stéroïdes bien que Black ne leusse pas toléré. Il était bâti comme un tank et il valait mieux lavoir de son côté.


  En plus de Mendoza et de Jones, le dernier homme à la table était Sam Lang. Daprès ce quelle avait compris, Lang, ancien de la Delta et presque aussi grand que Jones, ne faisait plus partie de léquipe. Il avait récemment pris sa retraite pour élever des chevaux et fonder une famille dans le Nevada avec sa femme, Abbie. Toutefois, la situation délicate de Stephanie avait réveillé son instinct guerrier. B.J. avait cru comprendre quil avait laissé sa femme enceinte pour apporter son aide à léquipe sur linsistance dAbbie. Cétait une indication supplémentaire de limportance des Tompkins pour eux tous.


  Elle avait reçu lordre de collaborer avec tous ces hommes. Ça aurait pu être pire. Sherwood aurait pu lécarter totalement de laffaire. Après Caracas, cela ne laurait pas surprise. Par conséquent, elle ne pouvait que se réjouir dêtre toujours impliquée, même si Black avait désormais la mainmise sur lopération.


  Bon, alors, dit Black après que Mendoza eut transmis tous les détails au groupe, pour résumer, nous savons que la méthode de fabrication de la bombe E se balade quelque part sur la terre. Nous avons un traître à la NSA qui a intercepté et dissimulé des échanges informatiques destinés au département de la Défense et qui visaient à alerter le service du vol de cette technologie de pointe. Nous savons que ce traître a probablement engagé un tueur à gages pour abattre Stephanie. Nous avons Alan Hendricks, le supérieur hiérarchique de Steph, qui se comportait bizarrement, ce qui nous laisse penser quil avait connaissance de la fuite des informations et quil la couvrait, ou au moins quil était impliqué dune façon ou dune autre. Mais au bout du compte, Hendricks est mort, soit parce quil nétait plus utile soit à la suite dun faux pas commis par celui qui tire les ficelles.


  »Par contre, poursuivit Black, nous ignorons qui tire les ficelles et ce quil a lintention de faire de la bombe E.


  Et quand il compte en faire usage, ajouta Mendoza.


  Nate se tourna vers B.J., lair grave.


  Contactez Sherwood. Jaimerais énormément pouvoir leur fournir une cible et une date, mais il est temps que la DIA prévienne les chefs de létat-major sur la possibilité dune attaque imminente.


  Une heure plus tard, après que Sherwood et Black se furent parlé pour la deuxième fois, Nate déclara:


  Un point sur la situation. Sherwood a fait remonter linfo jusquaux supérieurs. Comme nous navons pas déterminé la cible ni la date de lattaque, et que nous ne savons rien de la viabilité ou de la méthode de livraison dune bombe E, nous en sommes réduits à traquer les faits. Malgré tout, le département de la Défense va lancer sans tarder une analyse interne de la plus haute sécurité mais ils nous demandent de poursuivre notre enquête en parallèle.


  Ce qui signifiait, B.J. le savait, que tous comptaient sur Stephanie pour découvrir un élément qui leur permette de progresser, et pour continuer à farfouiller dans ces messages cryptés.


  Son téléphone sonna à cet instant. Cétait encore Sherwood.


  Nous avons le nom du tueur, annonça-t-elle au groupe, raccrochant après que Sherwood lui eut transmis linformation. Zach Loeffler. Il apparaît dans la base de données en tant que tueur à gages. Ils ont réussi à lidentifier en établissant des correspondances balistiques avec les munitions de son Steyr. Elles sont de fabrication artisanale et cette arme semble être sa signature.


  Loeffler. Ce nom me dit quelque chose, dit pensivement Mendoza. Nous devons accéder à notre base de données pour voir ce quon a sur lui.


  Black adressa un signe de tête à Reed.


  Mets Crystal sur le coup.


  Ça serait peut-être mieux que lordre vienne de toi, suggéra Reed.


  Doc émit des miaulements quil ponctua dun franc sourire.


  Froussard comme un chaton. Cet homme a peur de cinquante kilos de dynamite, en informa-t-il B.J.


  Ça oui, carrément, admit Reed sans honte. Tu nas jamais vu ma fiancée en rogne. Moi, si. Et en ce moment, elle est très en colère quon lait exclue de cette mission.


  Jimagine quon sait dores et déjà qui va porter la culotte à la maison, le taquina Doc, ce quoi Reed répondit par un doigt dhonneur.


  Au cas où vous ne lauriez pas encore compris, expliqua Mendoza à lintention de B.J., Crystal est sur le point de gagner le titre peu enviable de madame Johnny Duane Reed. Elle est également la dernière recrue de léquipe. Elle est en charge des systèmes de sécurité et de la communication, et travaille en ce moment même sur notre base de données.


  Les gars.


  La conversation sinterrompit dès que Stephanie entra dans la pièce. B.J. ne put contenir lélan de sympathie quelle lui inspira. Ses cernes noirs montraient à quel point elle était stressée et fatiguée. Sa bouche pincée indiquait que son poignet était douloureux, dautant plus quelle pianotait sur son clavier depuis un moment.


  Ça va, Steph? demanda Black en savançant vers elle, les sourcils froncés par linquiétude.


  Très bien.


  Stephanie marqua encore des points auprès de B.J. Elle allait plutôt mal, en vérité, mais elle tenait bon.


  Jai peut-être trouvé quelque chose, avança la jeune femme, mais je ne sais pas encore comment linterpréter. Je ne saurai pas ce que ça signifie tant que je naurai pas parlé avec un ami, Ben Brommel, qui travaille au Pentagone.


  Steph, voulut la mettre en garde Black.


  Je sais. Vous ne voulez pas prendre le risque que mon appel soit intercepté mais cest essentiel que je lui parle. Ben est quelquun de sûr. Je lui fais entièrement confiance.


  Black se tourna vers Mendoza, qui semblait avoir des réticences, puis vers les autres, dont la réaction était plus mesurée.


  Je peux demander à Sherwood de vérifier rapidement le dossier de Brommel, suggéra B.J., consciente quils tournaient autour du pot pour le bien de Stephanie mais que le temps pressait.


  Et perdre du temps, protesta Stephanie. Vous pouvez me faire confiance. Ben est irréprochable. Fouillez son passé si vous le voulez, mais plus tard. Jai besoin de lui parler au plus vite.


  Après une brève hésitation, Stephanie obtint laccord silencieux de Black.


  Prends mon téléphone sécurisé, dit-il. Ne réponds à aucune question, lavertit-il alors quelle retournait dans la salle des ordinateurs. Et sois aussi brève que possible.
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  Ura!


  Chaque centimètre de son être, de la pointe de ses orteils jusquau bout de ses doigts, avait sonné lalarme lorsque Stephanie avait lu la traduction pour la première fois, plus dune semaine auparavant.


  Ura. Cri de guerre traditionnel de larmée russe synonyme de «hourra!», et dérivé du mot turc signifiant «tuer».


  Tuer.


  Alors elle avait compris, et senti au plus profond delle-même que B.J. Chase avait raison, quun employé de la NSA était bel et bien coupable de trahison. Toutefois, elle avait toujours du mal à croire quil sagisse dAlan. Et quil ait été assassiné. Les élancements de son poignet lui rappelaient quelle avait pourtant toutes les raisons du monde dy croire.


  Elle avait le sentiment de nager en plein cauchemar. Ce quelle venait tout juste de découvrir, après avoir déchiffré le sous-code des messages effacés, cétaient des communiqués envoyés dune base russe à une adresse quelle narrivait pas à déterminer. Il restait encore beaucoup de pièces manquantes au puzzle mais elle comptait sur Ben pour lui apporter la pièce maîtresse.


  Elle prit une profonde inspiration en attendant quil décroche.


  Brommel.


  Sa voix la fit sursauter.


  Salut, Ben, cest moi.


  Tiens, salut! Comment se porte le monde de lespionnage?


  Cétait une blague récurrente entre eux. Il linterrogeait sur son travail et elle répondait: «Le monde de lespionnage ronfle, comme toujours.» Cétait parce que jour après jour, semaine après semaine, mois après mois, décoder des échanges virtuels cryptés était aussi éloigné de la vie palpitante dun espion que Ben létait de lunivers des hétéros.


  Jai besoin de toi, dit-elle. Et je dois te demander de ne pas poser de questions. Jai un problème. Un gros, et pour linstant, il faut que tu me fasses confiance. Je texpliquerai tout plus tard.


  Bon, dit-il après un moment dhésitation. Que puis-je faire pour toi?


  Elle lut à haute voix quelques mots-clés extraits des communiqués en question.


  Ces termes ont-ils un sens pour toi?


  Enfin, Steph, chuchota-t-il le plus discrètement possible, si bien quelle limagina le dos voûté, la tête penchée en avant, pour étouffer le son de sa voix. Où diable as-tu trouvé ça? Personne  et je dis bien personne en dehors dun cercle très restreint qui a juré de garder le secret  nest censé avoir eu vent de ce projet.


  Dans ce cas, comment se fait-il que jaie capté tout ce jargon dans un message codé expédié de Russie?


  Un silence. Puis il murmura dune voix faible:


  Sainte Marie Mère de Dieu.


  ***


  Stephanie avait à peine quitté la pièce, dans laquelle il régnait une ambiance tendue, que Reed demandait joyeusement à la ronde:


  Quelquun a faim, à part moi?


  Ces hommes étaient costauds et dynamiques. Il semblait logique quils aient de lappétit, se dit B.J., dautant quelle doutait quils aient pris le temps davaler autre chose quun café au petit déjeuner.


  Je mangerais bien un truc, dit Savage.


  Étonnant, railla Doc en souriant à lhomme massif.


  Mendoza se recula de la table, mit sa chaise en équilibre sur deux pieds et se balança, la tête tournée vers B.J.


  Ça, je my attendais. Ils vont me demander de faire la cuisine, songea-t-elle. Mais avant quelle ne trouve une formule polie pour les envoyer balader, il la prit de court:


  Jespère que vous aimez les œufs au bacon. Cest ma spécialité, déclara-t-il en reposant sa chaise sur ses quatre pieds.


  Cest moi qui moccupe du bacon, linforma Reed en se levant. Tu le fais toujours trop griller.


  Je veux bien quatre œufs, au plat et retournés.


  Doc passa sa commande en souriant de toutes ses dents.


  Tu me prends pour ton cuistot personnel? lança Mendoza par-dessus son épaule. Tu les mangeras comme tout le monde.


  Mais moins dune heure plus tard, quand furent servis des plats de bacon grillé, des toasts, des œufs et un énorme pichet de jus dorange, B.J. remarqua que Doc avait droit à ses quatre œufs préparés exactement comme il lavait demandé.


  Dommage que tu sois aussi laid, lança-t-il à Mendoza entre deux bouchées, sinon, tu ferais une femme dintérieur idéale.


  Vous devriez vous servir avant que ces primates lèchent les plats, suggéra Reed à B.J. Dans cette équipe, les dames passent en premier.


  Je vais… euh… aller chercher Stephanie, dit-elle, un peu trop fascinée par la vue de cet étalage de nourriture, de ces hommes et de toutes leurs plaisanteries.


  Ce moment ressemblait plus à un dîner entre amis quà une situation périlleuse. Les piques bon enfant continuèrent à fuser tandis quelle quittait la pièce. Certaines personnes avaient recours à lhumour pour supporter le stress. Sans compter quensemble, ils avaient survécu à de nombreux combats armés. Était-il possible quavec lexpérience tout cela soit devenu normal à leurs yeux? Que lidée de recevoir une balle ou de prendre la vie fasse partie de leur existence au point que ces craintes leur soient devenues étrangères?


  Non, elle refusait dy croire. Elle repensa à la veille  se pouvait-il que ce soit si récent?  alors quelle avait tué un homme. Elle sentit son ventre se serrer douloureusement. Il était impossible de shabituer à ça. Peu importe si cétait pour sauver sa propre peau.


  Ces hommes devaient le vivre de la même façon, se dit-elle. Bien que le danger soit leur lot quotidien, quils aient côtoyé lintolérable et échappé à la mort, leurs agissements ne restaient pas sans conséquences. Simplement, ils étaient plus doués que la moyenne pour étouffer leurs émotions.


  Cependant, ce qui la frappait le plus en les observant, cétait quils ressemblaient plus à des frères quà des coéquipiers. Elle éprouva une pointe de jalousie en se rendant compte que cétait en partie labsence dun tel sentiment de fraternité, dappartenance à un groupe, qui provoquait cette impression de vide en elle.


  Stephanie, venez manger, dit-elle du seuil de la salle dinformatique.


  Une minute.


  Elle avait la tête penchée en avant, et sa main valide tenait un stylo qui semblait voler au-dessus dune pile de feuilles.


  Dans une minute, il ne restera plus rien, osa-t-elle insister, avant de repartir se plonger dans la mer de testostérone.


  Stephanie les rejoignit moins de cinq minutes plus tard, les yeux écarquillés par lanxiété.


  Steph? dit Nathan Black en se levant pour laccueillir. Quy a-t-il?


  Elle secoua la tête et déglutit, la gorge serrée.


  Cest grave. Vraiment terrible. Jai brisé le sous-code de lun des communiqués quAlan Hendricks a détournés du système, expliqua-t-elle. Et je retombe souvent sur des références à Black Ruby.


  Black Ruby? répéta Nate, les sourcils froncés. Ça sonne comme un projet militaire.


  Exactement. Cest pour cela que javais besoin de parler à mon ami du Pentagone.


  Rafe lança un regard à Green qui, sur ces entrefaites, sétait installé devant lordinateur portable pour vérifier les images des caméras de surveillance disposées à lextérieur. Son visage était fermé. Comme toujours. Mais quand Green leva les yeux vers Steph, Rafe y vit plus quune simple inquiétude. Il en fut tellement atterré quil le considéra longuement, si bien que Green surprit son regard et reporta immédiatement son attention sur les caméras.


  Ben sest affolé quand je lui ai demandé sil connaissait le sens de ces mots parce que, daprès lui, Black Ruby est un projet de recherche top secret. Il la décrit comme une technologie de type Star Wars: un faisceau de chaleur tiré dun pistolet laser à forte puissance. Cest un appareil invasif qui ne tue pas mais qui permet de contrôler la foule et qui peut servir à disperser des émeutiers, par exemple, en produisant une bouffée de chaleur si violente que tout le monde senfuit, mais sans avoir deffets durables. Par contre, ce dispositif a un autre usage. Cest une méthode de dissimulation active.


  Rafe posa la question que chacun deux avait sur le bout de la langue:


  Pour dissimuler quoi?


  Cest B.J. qui formula la conclusion qui dérangeait tout le monde:


  La livraison et le déploiement de la bombe E.


  Silence. Total, complet.


  Chacun resta paralysé, et les regards allèrent de B.J. à Stephanie alors quils mesuraient la gravité des dernières nouvelles.


  Mon Dieu, articula enfin Savage.


  Tu en es sûre? demanda Black même si, à en juger par son air, il était évident quil connaissait déjà la réponse.


  Certaine. Les messages proviennent dune adresse IP localisée en Russie et sont adressés à un destinataire que je nai pas encore réussi à identifier. Ils évoquent tous Black Ruby et la bombe E.


  Ils en sont donc encore à létape des discussions, avança Gabe.


  Pas seulement, dit Stephanie. Ils ont atteint celle de lassemblage.


  Tout le monde sembla cesser de respirer.


  Ces messages sont remplis dinstructions sur les composantes, lajustement des applications et de rapports périodiques davancement, précisa-t-elle.


  Es-tu parvenue à déterminer à quelle étape ils en sont? demanda Nate.


  Elle déglutit bruyamment.


  Ils sont sur le point de procéder aux tests.


  Comment est-ce possible? Ça fait à peine deux semaines quon a retrouvé ces spécifications techniques en Afghanistan.


  On les a peut-être découvertes il y a deux semaines, mais il semblerait que la méthode de fabrication et la technologie Black Ruby aient été volées il y a plus dun an. Peut-être beaucoup plus. Plusieurs messages que jai décodés ont été transmis il y a douze mois. Alan cachait des informations depuis tout ce temps.


  Steph… as-tu déterminé leur cible?


  Les battements de cœur de Rafe bourdonnaient dans ses oreilles.


  Elle fit non de la tête.


  Je ne sais pas où, dit-elle. Par contre, je sais quand. Dans sept jours à compter daujourdhui.


  Soudain, la tension dans la pièce devint si épaisse et palpable quune scie à métaux naurait pu en venir à bout.


  Pour récapituler, nous avons des terroristes inconnus, la date de lattentat, et la technologie permettant de lancer une bombe E capable de paralyser le réseau électronique entier dune grande ville, résuma Black.


  Cest pire que ça, dit Steph. Vous vous souvenez de la panne délectricité de 2003?


  Personne ne lavait oubliée. Une panne en cascade avait perturbé le réseau dalimentation de Niagara-Mohawk jusquau Canada, au nord, et jusquà Détroit et Cleveland, à louest.


  Des millions dAméricains sont restés sans électricité pendant plusieurs jours, se souvint Nate.


  Multiplie ce délai par cent si celui qui est derrière tout ça se sert de la bombe E pour endommager le réseau électrique qui approvisionne les États-Unis et le Canada en courant, précisa la jeune femme. En théorie, tout ce qui fonctionne à lélectricité sera mort. Définitivement. Ce sera irréparable. Le réseau ne pourra pas être remis en marche.


  Une seule bombe, au bon endroit, pourrait paralyser et isoler la moitié du continent. Imaginez. Les aéroports. La Bourse. Internet. Toute léconomie. Les fichiers informatiques. Les pompes à essence.


  La liste qui venait à lesprit était terrifiante.


  Qui diable peut se cacher derrière ce projet? demanda Gabe dont le visage était rouge de colère.


  Pas Alan Hendricks, conclut B.J. Ce nétait quun pion sur léchiquier.


  Quelquun de haut placé, alors. Quelquun qui est autorisé à accéder à des dossiers de haute sécurité et qui a une bonne raison de vendre son pays, avança Lang dune voix posée.


  Une raison? reprit B.J. avec dégoût. Toujours la même, largent.


  Stephanie secoua la tête.


  Je refuse toujours de croire à lexistence dun traître parmi les employés de mon service.


  Pourtant, Alan Hendricks était dedans jusquau cou, fit remarquer B.J.


  On doit chercher plus haut dans la hiérarchie, dit Nate.


  Il y a pas mal de groupes dintérêts qui exercent des pressions par là-haut. Pas mal de gros sous étrangers qui se faufilent jusquà des mains avides dargent, confirma Reed.


  B.J., rappelez Sherwood, ordonna Nate. Faites-lui part de ce que Steph a découvert pour quil transmette à qui de droit. Et Steph, il nous faut ladresse IP du destinataire. Nous avons besoin de savoir à qui ces messages sont adressés. Pouvons-nous faire quelque chose pour taider?


  Stephanie parut ennuyée.


  Quy a-t-il? la pressa Black.


  Elle hésita avant de répondre:


  Si javais un logiciel de cryptage, ça prendrait moins de temps.


  Nous nallons certainement pas déjouer la sécurité de la NSA, affirma B.J. qui avait compris ce que tout le monde avait en tête.


  Stephanie la regarda dans les yeux.


  Ce nest pas nécessaire. Jai un logiciel installé sur mon ordinateur portable, chez moi. Je men sers pour mexercer. Mais ça serait trop dangereux daller le chercher.


  Est-ce que ça taiderait vraiment? demanda Black.


  Elle hocha la tête à contrecœur.


  Où se trouve cet ordinateur?


  ***


  Jen suis, avait déclaré Rafe après quelle leur eut expliqué où elle le rangeait. (Il sétait emparé dun chargeur de secours pour son SIG ainsi que dun trousseau de clés de voiture.) Chase, vous maccompagnez.


  Cétait peut-être dû à la fatigue. Ou alors cétait le contrecoup de son duel de la veille avec un assassin professionnel, suivi dune course-poursuite ponctuée de coups de feu échangés avec des types en Buick dans la matinée, mais B.J. se sentait aussi nerveuse quune gamine sur le point de se rendre à un festival de films dhorreur.


  Tenant son Glock à deux mains, elle suivait Mendoza qui longeait le couloir du quatorzième étage de limmeuble de DC dans lequel vivait Stephanie.


  Heureusement que cétait au quatorzième étage, et pas au treizième, car elle avait limpression dêtre hantée par la malédiction attribuée à ce chiffre. Elle nétait pas superstitieuse en général, mais comme la malchance semblait sacharner sur elle ces derniers temps, elle ne put que remarquer ce clin dœil du destin.


  Cest ici, dit Mendoza en sarrêtant devant la porte 14G.


  Il sortit la clé de lappartement de sa poche.


  B.J. retint son souffle puis, en levant le canon de son arme, se rua de lautre côté de la porte, le dos plaqué contre le mur. Mendoza lui adressa un signe de tête puis tourna délicatement la clé. Le mécanisme émit un bruit sec et la porte sentrouvrit très légèrement.


  Attendez mon signal, articula-t-il en silence en pointant son SIG vers lintérieur puis, après un dernier coup dœil, il démarra un compte à rebours à partir de trois.


  À un, il ouvrit la porte dun coup de pied et bondit à lintérieur. B.J. le suivit et ils inspectèrent rapidement lentrée. Lappartement était plongé dans lobscurité, lumières éteintes et rideaux tirés.


  Dégagé, annonça Mendoza en tournant la tête vers le salon.


  Ils avancèrent ensemble, arme au poing, prêts à tirer en cas de résistance. Le cœur de B.J. battait à tout rompre.


  Tout est dégagé.


  Mendoza fourra son SIG dans sa ceinture, au creux de ses reins, après quils eurent contrôlé chaque pièce.


  Mais pas vraiment net, dit B.J. après avoir allumé la lumière.


  Putain, gronda Rafe dès que le plafonnier éclaira le capharnaüm.


  La pièce avait été fouillée de fond en comble, et était sens dessus dessous. Les coussins du canapé avaient été éventrés, les lampes cassées, les tableaux arrachés du mur.


  Ils étaient furax ou quoi? murmura-t-il.


  Ou bien désespérés?


  B.J. rangea le Glock dans son étui en cuir, au niveau de laisselle.


  Le moment de vérité, dit-il avant de se diriger vers la chambre.


  B.J. le suivit, enjambant les débris alors quil filait droit vers la penderie, et lépais coffre-fort qui reposait de guingois sur le sol.


  On dirait quils nont pas réussi à le forcer et quils ont essayé de le sortir de là, constata-t-il. Ce gros machin doit peser près de cinq cents kilos.


  Heureusement que Stephanie est prudente. Allez, dépêchez-vous, dit B.J. en regardant Rafe entrer la combinaison que lui avait donnée lanalyste.


  Ses nerfs et son sixième sens étaient à vif. Elle avait trop souvent frôlé le danger ces derniers temps. Un jour ou lautre, elle nen réchapperait pas.


  Ces types ont dû passer par là il y a peu. Je parie quils vont revenir avec du C-4. Ils ont dû se dire quil y avait quelque chose dutile dans ce coffre.


  Ce nest plus le cas.


  Rafe sourit alors que le verrou cliquetait et que la porte du coffre-fort souvrait delle-même. Un ordinateur portable était rangé à lintérieur parmi divers documents administratifs dont une police dassurance.


  Jackpot, ajouta-t-il.


  Il saisit lordinateur et referma le coffre-fort.


  Allons…


  Boum, boum, boum!


  B.J. réagit dinstinct. Elle se jeta sur Rafe, le plaqua au sol à côté du lit et sempara de son Glock.


  Restez couché, ordonna-t-elle en lentendant grogner. Jai dit: «couché», à la fin, répéta-t-elle.


  Le Glock en lair, elle se redressa légèrement, de façon à voir au-dessus du lit, la seule barrière entre eux et la porte de la chambre.


  Par terre, Mendoza haletait sous le coup de la douleur, et roulait sur lui-même pour se mettre en boule.


  Peux… pas… respirer…


  Oups. Il avait dû retomber sur le coin de lordinateur, et limpact avait dû lui couper le souffle lorsquelle sétait effondrée sur lui. Par conséquent, elle faisait cavalier seul le temps quil récupère.


  Boum, boum, boum! Lexplosion résonna entre les murs une nouvelle fois.


  B.J. se baissa, puis rampa sur le ventre jusquau bout du lit pour avoir une ligne de tir dégagée en direction de la porte.


  Elle attendit, ladrénaline envahissant son organisme.


  Mais il ne se passa rien. Aucun type armé ne surgit dans la pièce. Aucune balle dAK ne cribla le matelas de trous.


  Boum, boum, boum!


  Merde, merde et merde, gronda-t-elle à voix basse, alors quelle comprenait enfin lorigine du bruit.


  Elle se releva péniblement, la mine défaite, et se dirigea vers la fenêtre où elle dégagea le double-rideau du bout du doigt. La pause-déjeuner avait touché à sa fin sur le site de construction, de lautre côté de la rue.


  Boum, boum, boum! Le même boucan retentit dans lappartement quand les machines se remirent en route pour construire des logements à partir de poutres métalliques et de blocs de béton.


  Des jurons murmurés dans la chambre la ramenèrent à Mendoza.


  Merde.


  Elle se rapprocha de lui en songeant quelle allait en entendre parler pendant un moment.


  Vous… euh… ça va? demanda-t-elle timidement tandis quil tentait de sasseoir.


  Il sadossa contre le mur, se frottant le torse avec précaution.


  Je nai pas entendu de coups de feu.


  Bah, oui… fausse alerte.


  Il en resta comme deux ronds de flan.


  Pardon?


  Elle haussa une épaule, et remarqua quil avait toujours mal.


  Des travaux. En face. Désolée. (Il lui lança un regard furieux.) Je suis un peu nerveuse. Cest normal, non? dit-elle pour sa défense.


  De même que cest normal que je sois un peu en rogne, vous ne trouvez pas?


  Oui, voilà, pareil.


  Soyez gentille. La prochaine fois que vous avez envie de jouer à lhéroïne, prévenez-moi, histoire que je ne reste pas dans les parages.


  Je me suis déjà excusée.


  Il grogna.


  Elle lui offrit sa main pour laider à se relever. Mais au moment où elle sapprêta à la lâcher, il la serra.


  Je dirais quon est à égalité, en comptant Caracas.


  Un éclair traversa ses yeux sombres, puis il alla récupérer lordinateur avant de quitter la pièce dun pas lourd.


  Oui, se dit-elle, en se surprenant à réprimer un sourire. Peut-être que nous sommes à égalité désormais.


  Ils revinrent au ranch sécurisé en un temps record, et dans un silence pesant. Pendant le trajet, elle repensa à cette lueur dans ses yeux  dure et chaude, et quelque chose dautre quelle peinait à identifier. Elle songea à la puissance de sa main, alors quil tenait la sienne, à sa peau qui picotait depuis ce contact.


  Cependant, dès quelle vit le visage morne des MCB, elle redescendit demblée sur terre, dans le monde de la trahison, de la sécurité nationale en péril et de linexorable course contre la montre.


  Merci, dit Stephanie quand Rafe lui remit son ordinateur portable.


  Tu as besoin dautre chose? demanda Nate.


  De temps, répondit-elle avec gravité, parce quelle savait aussi bien que les autres que cétait ce qui leur faisait le plus cruellement défaut. Mais vous pourriez maider avec les graphiques et les enregistrements.


  Mendoza, cest pour toi, dit Nate.


  Moi aussi, je peux être utile.


  La proposition de Green étonna tout le monde dans la pièce  sauf B.J., qui avait surpris certains de ses regards sur Stephanie dans des moments où il se croyait à labri.


  Green avait le béguin pour la cryptologue. Intéressant.


  Il faut dabord manger, ordonna Green à Stephanie, ce qui lui valut des sourcils arqués et des regards interrogateurs.


  Une fois quelle se fut alimentée, il accepta de la laisser se remettre au travail.


  Je veux des résultats, déclara Nate. Et rapidement. Nous nallons pas les laisser faire.
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  En Colombie, déclara Stephanie après à peine une heure de recherche assistée par le logiciel. Lautre adresse IP se situe en Colombie.


  Rafe prit un air sombre.


  Tu en es sûre? demanda-t-il calmement.


  Affirmatif. Accorde-moi un peu plus de temps, et je pourrai même te fournir le nom dutilisateur de cette adresse.


  Bien joué, dit Green en lui serrant lépaule.


  Quelque chose ne va pas? demanda B.J. à Rafe, alors que Stephanie et Green étaient penchés sur une série de graphiques et de tableaux qui lui servaient à ordonner les messages déchiffrés.


  Il lui décocha un regard mauvais, dune froideur surprenante.


  Je vais préparer du café.


  Quelle mouche la piqué? se demanda-t-elle. Lui en voulait-il toujours de lavoir maladroitement précipité à terre?


  Rafe est colombien, précisa Green.


  B.J. se retourna vers ce dernier. Elle ne savait pas ce qui était le plus étonnant: le regard de connivence de Green qui cherchait à lavertir quil valait mieux ne pas insister, ou le fait quil ait tout simplement pris la parole. Car elle avait rapidement compris que Green était un homme de peu de mots.


  Il nen parle pas. Mais il a de mauvais souvenirs dans ce pays.


  Après un dernier regard entendu, il se concentra de nouveau sur Stephanie.


  Des mauvais souvenirs.


  B.J. savait ce que cétait que de vivre avec des souvenirs pénibles  elle supportait les siens au quotidien.


  Chacun a un passé, une histoire. Elle sinterrogea sur celle de Rafe. Ça ne la regardait pas pourtant. Elle ne voulait pas se sentir concernée, parce quelle refusait de sintéresser à lui. Mais quand il revint un instant plus tard, avec une cafetière pleine et lair grave, elle dut admettre quelle nétait pas indifférente. Au contraire.


  Et cette prise de conscience la terrifia presque autant que la perspective dun terroriste qui lancerait une bombe E sur les États-Unis.


  ***


  B.J. se plongea dans les recherches de Stephanie et lassista pendant plusieurs heures, espérant ainsi séloigner de Rafe et des réactions inhabituelles quil provoquait en elle. Prendre ses distances, cétait la solution systématique. Et cette fois encore, ça aurait marché si tout navait pas changé vers dix-huit heures.


  Je lai! Le nom relié au compte e-mail colombien est Emilio Garcia.


  À lannonce du nom de Garcia, personne ne fut vraiment surpris. Garcia était un protégé de Pablo Escobar, le plus célèbre baron de la drogue de Colombie. Pablo avait bel et bien trouvé la mort au cours dune opération secrète américaine qui avait pris des années de préparation. Cependant, Emilio Garcia et de nombreux autres brigands de son espèce avaient continué à faire tourner ce commerce lucratif après sa mort. Garcia, en particulier, entretenait des relations avec plusieurs groupes terroristes.


  De son côté, Rafe nexprima aucune réaction.


  Reed, passe linfo à Crystal, ordonna Nate après lannonce de Stephanie. Demande-lui de réunir tout ce quelle peut. B.J., appelez Sherwood.


  Une heure plus tard, ils avaient dautres réponses… et aucune nétait réjouissante.


  OK, Clochette, dit Reed après avoir mis sa fiancée sur haut-parleur. Annonce-nous les mauvaises nouvelles, chérie.


  Je vais résumer, dit Crystal, parce que vous navez pas de temps à perdre avec les détails sordides. Garcia prend régulièrement contact avec un Russe du nom de Serge Bartrev. Ancien du KGB, désormais dans la mafia russe. Collaborateur connu de notre fugitif préféré, Ben Laden. Envie de soffrir quelques missiles soviétiques? Devinez quelles empreintes vous allez découvrir sur ceux qui vous seront proposés dans une grotte afghane? Enfin, bref, Bartrev et les camps dOussama aiment se renvoyer lascenseur  ce qui explique sûrement pourquoi les spécificités de la bombe E sont apparues là et pas ailleurs.


  Grâce à son explication, les pièces du puzzle semboîtèrent naturellement. Jetez dans un sac Bartrev, Ben Laden et le chef du cartel de la drogue le plus développé de Colombie. Secouez bien et vous obtenez la recette de lhorreur, entièrement destinée aux États-Unis.


  Quand Crystal eut terminé son exposé, B.J. comprit pourquoi MlleDebrowski avait été recrutée par le groupe des MCB. Elle était brillante, efficace et aussi tenace quun bulldog qui déterre un os.


  Cest du bon boulot, Clochette, dit Reed.


  Je continue à travailler à votre liste des sénateurs et des membres du Congrès, reprit-elle, et jespère lavoir rapidement.


  Fouille, bébé.


  On doit se rendre sur place, annonça Gabe à la cantonade après que Crystal eut raccroché, et trouver un moyen de sapprocher de lentourage de Garcia pour découvrir ce que mijote ce salopard.


  Des suggestions? lança Nate au groupe.


  Infiltrer lorganisation de Garcia? suggéra Savage.


  Tu parles. Sans un contact sur place, ça pourrait prendre des mois avant de poser un pied dans son cercle.


  Nous avons un contact.


  Ils se tournèrent tous vers Rafe, qui navait pas dit un mot jusque-là. Il se gratta la joue.


  Cesar Munoz est mon oncle. Il est marié à la sœur de mon père, cest le banquier dEmilio Garcia et lun de ses amis intimes.


  Sa déclaration fut suivie dun silence ahuri, qui donna à B.J. la nette impression quelle nétait pas la seule à être choquée par lintervention de Mendoza. Emilio Garcia était le maître suprême de lempire de la cocaïne en Colombie. Depuis des années, les autorités soupçonnaient Cesar Munoz, lun des banquiers colombiens les plus puissants, de blanchir largent sale de Garcia. Ces deux noms étaient souvent associés dans les rapports qui arrivaient sur le bureau de B.J., à la DIA. Et Munoz était loncle de Rafe.


  Au bout dun certain temps, Nate prit la parole:


  Quas-tu en tête, Rafe?


  Pas de questions. Pas de récriminations. Juste une acceptation tacite sous-entendant que lon choisissait ses amis, mais pas sa famille. En cet instant, B.J. saisit toute la profondeur des liens qui unissaient ces hommes.


  Ça fait près de quinze ans, dit Rafe solennellement. Je crois que le moment est venu de reprendre contact avec la famille, peut-être même de mintéresser aux affaires familiales. Ça se fête, non? ajouta-t-il dune voix crispée.


  Nate acquiesça.


  Multiplier les réunions de famille et entre amis. Les occasions dêtre présenté aux associés.


  Oui, approuva Reed. Des associés comme Emilio Garcia.


  ***


  Alex Brady avait envie de lancer son téléphone à travers la pièce. Mais la sénatrice semblait décidée à lui percer un nouvel anus. Et il ne pouvait quendurer la déchirure progressive quil subissait.


  Il nest nulle part fait mention de la disparition de Stephanie Tompkins dans la presse. (Malgré la distance, la voix de la sénatrice lui parvint dans le combiné fortement irritée et accusatrice.) Rien. Pas même lombre dune rumeur dans une ville où les ragots vont pourtant bon train. Comment expliquez-vous cela?


  Alex se pinça larête du nez et puisa dans ses dernières réserves de patience.


  Je ne sais pas.


  Comment linterprétez-vous?


  Les Tompkins sont des gens discrets qui ont préféré ne pas rendre public leur problème personnel, peut-être?


  Faux! Ann et Robert Tompkins adorent leur fille. Sils la croyaient en danger, ou sils la pensaient disparue, ils auraient mis toutes les forces de lordre de la planète à sa recherche! Jen conclus donc quils sont toujours en contact avec elle. Quils savent où elle se trouve et quelle sest volontairement cachée quelque part.


  Cétait également lavis dAlex.


  Jai des hommes qui surveillent la maison des Tompkins et lappartement de leur fille depuis le début.


  Il ne se donna pas la peine de préciser quils avaient raté une occasion de latteindre grâce à lintervention dun agent de la DIA, B.J. Chase, et poursuivit:


  Elle ny est pas, et ils ne sont allés dans aucun endroit qui puisse nous indiquer son emplacement.


  Surveiller? Vos hommes ne font que surveiller?


  Il détestait par-dessus tout quon lui dise comment faire son travail.


  Nous suivons également leurs activités sur Internet et leurs lignes téléphoniques. Ce sont des gens rusés. Ils ne se sont pas trahis jusquà présent.


  Ils ont bien un moyen de communiquer avec elle!


  Jen suis sûr. Écoutez, nous sommes tous sur le coup. Maintenant, veuillez mexcuser, sénatrice, mais jai un double appel. Je vous tiens au courant.


  Alex coupa la communication et accepta lappel entrant dès quil reconnut le numéro du bras droit de Smith, son homme de main.


  Dites-moi quelque chose qui me fasse plaisir.


  Jai croisé un autre type de la liste des amis de la fille Tompkins. Un certain Ben Brommel. Employé du Pentagone. Il a cru que je le draguais, alors jen ai profité pour glisser dans la conversation le nom de la fille en la présentant comme une amie commune. Brommel est devenu silencieux et nerveux, et tout à coup, il sest excusé et il est parti.


  Il sait quelque chose.


  Cest aussi ce que je me suis dit. Smith et moi le suivons en ce moment même. On dirait quil rentre chez lui.


  Enfin, se dit Alex. Une piste sérieuse.


  Rappelez-moi dès que vous aurez eu loccasion de papoter. Et Bryant… aucun témoin.


  ***


  Stephanie faisait une sieste bien méritée. Certains des gars préparaient le dîner tandis que dautres nettoyaient les armes pour tuer le temps. Seul Rafe sétait éloigné du groupe sans se faire remarquer.


  Personne ne lavait vu sortir de la maison. Sauf B.J.


  Elle le retrouva dehors, seul à lombre dun grand arbre qui semblait millénaire. Laprès-midi touchait à sa fin, mais le soleil de juin réchauffa le visage de B.J. La faible brise faisait onduler les branches basses, lourdes de feuilles grasses, et apportait lodeur de la poussière ainsi que la douce promesse dune averse tant attendue.


  Sil prit conscience quelle le cherchait, il nen montra rien. Par contre, son visage portait la marque de lépreuve difficile quil traversait.


  Lherbe crissa sous son pied lorsquelle arriva à quelques mètres de lui. Il dut lentendre mais il ne se tourna pas vers elle pour autant. Il resta adossé contre le large tronc darbre, les bras croisés, perdu dans ses pensées qui devaient lentraîner très loin de là, certainement en Colombie.


  Vous feriez mieux de retourner à lintérieur, dit-il sans la regarder.


  Cest vrai, admit-elle en sarrêtant à côté de lui. Je vais rentrer. Dans une minute. Jai seulement besoin de prendre un peu lair.


  Les yeux de Rafe contemplaient sans le voir le domaine sans relief qui sétendait devant eux. Elle lobserva, regrettant de ne pas pouvoir sen empêcher. Mais elle narrivait pas à détourner son attention de lui, dilemme quelle trouvait aussi stupéfiant quintéressant. Cétait un homme. Juste un homme… qui la renvoyait à tout ce qui lui faisait défaut.


  Elle ne savait pas à quoi elle sétait attendue en allant le rejoindre. Quil lui confie lorigine de ses tourments? Mais elle débarquait en réalité comme un cheveu sur la soupe. De plus, son passé était aussi dur à porter que le sien, et elle navait pas besoin den partager le poids avec quiconque.


  Néanmoins, elle resta à côté de lui, jouant avec lidée de linviter à lui livrer ses secrets. Hésitant à lui dire quelle avait les épaules solides, et pourrait peut-être laider.


  Où avait-elle la tête?


  Raphaël Mendoza nétait rien pour elle. Certes, cétait un bel étalon latino. Il avait un visage charmant et une silhouette bien bâtie. Il aimait taquiner les autres. Il souffrait. Il renfermait des secrets. Et aucun ne la concernait.


  Ils nétaient pas amis. Pas amants. Et ils ne le seraient jamais. Daprès ce quelle savait, il avait un faible pour Stephanie.


  Il la bouleversait et réveillait en elle des sentiments quelle préférait ne pas explorer, mais ce nétait pas pour autant quelle devait sarrêter à ça. Lheure était grave, les enjeux énormes et le réveil malvenu de sa libido ne devait pas prendre le dessus. Elle devait se concentrer sur la mission, sen tenir à ses règles de base et garder ses distances pour son propre bien.


  Sans tarder. Forte de cette décision, elle séloigna.


  La douce voix de Rafe larrêta.


  ***


  Rafe savait depuis toujours que son passé le rattraperait un jour ou lautre. Mais jamais il ne se serait imaginé dévoiler ses secrets les mieux cachés à un agent de la DIA qui chérissait un Glock 19, le mettait aisément en rogne, le chamboulait et lexcitait sans le vouloir.


  Et pourtant, il se lança:


  Jai grandi à Medellín, commença-t-il dune voix hésitante. Je ne sais pas si vous connaissez bien lhistoire de la Colombie mais pendant des décennies le pays a été déchiré par une guerre politique.


  Jai lu des articles sur la Violencia, répondit-elle, le surprenant par ses connaissances de cette période particulièrement triste.


  En fait, la Violencia était terminée depuis des années, mais dans les années qui ont suivi, la guérilla sest poursuivie entre les libéraux et les conservateurs, qui avaient une vision extrême de la politique. À cela se sont ajoutés les FARC et lELN, et tout le monde a souffert de la violence et de la misère. Mais pas ma famille ni les cercles dans lesquels elle évoluait.


  Il se tut, haussa les épaules.


  Je nétais quun gosse. Je ne men rendais pas compte, je ne me suis pas posé de questions. Nous avions de largent et cétait une vie agréable. Dès que je demandais quelque chose, je lobtenais. Nous vivions dans de grandes villas, donnions des réceptions gigantesques, conduisions des voitures dernier cri, avions un jet privé, voyagions. Ma sœur et moi…


  Il sinterrompit en repensant à Eva. La douleur si familière resurgit, avant quil ne se ressaisisse.


  Nous sommes allés dans des écoles privées. Les enfants gâtés dun père à la tête dune fortune obscène. (Il se pencha, arracha un brin dherbe et le fit tourner entre ses doigts.) Je venais davoir quinze ans quand tout a basculé. (Il replongea à contrecœur dans le passé, dans les souvenirs quil navait jamais vraiment oubliés mais quil sétait appliqué à étouffer.) Je suis allé voir mon abuela, ma grand-mère, à Bogota. Elle a décidé de memmener choisir un cadeau pour mon anniversaire.


  Il revoyait son abuela, une femme élégante et dallure perpétuellement jeune. Ses cheveux noirs étaient largement parsemés de gris, et ramenés en un chignon classique. Ses vêtements provenaient des boutiques les plus chics de la ville. Et sa peau était aussi douce que la soie.


  Mais nous ny sommes jamais allés. Mon oncle a téléphoné au moment où nous nous apprêtions à sortir. (Il se tut et déglutit bruyamment.) Mon père, ma mère, ma sœur… venaient dêtre assassinés.


  Jamais il noublierait le choc et le chagrin qui sétaient imprimés sur le visage de sa grand-mère après quelle eut décroché le combiné, ce matin-là. Elle semblait avoir vieilli de vingt ans en quelques secondes.


  Son ventre se serra en repensant que sa mère et sa sœur avaient très probablement été torturées et violées, et son père obligé à assister à la scène avant dêtre abattu.


  Je suis vraiment désolée.


  La voix de B.J. était étouffée tant elle avait du mal à croire à ce quelle entendait. La jeune femme lui témoignait une compassion inattendue.


  La haine quil éprouvait pour les hommes qui avaient brutalisé et assassiné sa famille lui retourna lestomac. Il traînait de nombreux regrets mais le plus grand était de ne pouvoir faire payer les coupables de ces atrocités.


  La suite, reprit-il enfin, est floue dans ma mémoire, mais ma grand-mère a rangé mes affaires dans ma valise et ma aussitôt conduit à laéroport pour me faire quitter le pays. Elle ma mis dans un avion pour Miami, où lune de ses amies mattendait, sans oublier de me confier une grosse somme dargent à lui remettre pour quelle soccupe de moi en attendant den recevoir plus. Peu après mon arrivée en Floride, jai appris que ma grand-mère avait été tuée, elle aussi  une bombe a fait exploser sa maison et tué tous ceux qui se trouvaient à lintérieur.


  Mon Dieu. Qui…


  A tué ma famille? termina-t-il à sa place, avant de confesser lhorrible vérité. Je ne sais pas. Des rivaux qui ont voulu envoyer un message à Garcia, lavertir quils nhésiteraient pas à sen prendre à sa famille? Pour convaincre un concurrent trop gênant de se retirer du marché? Ce que vous voudrez.


  Tournant la tête, il croisa son regard plein dinterrogations et dinquiétude avant quelle se reprenne. La fortune, la vie extravagante, lexécution de sa famille.


  Votre père était membre du cartel de la drogue?


  Il détourna les yeux, toujours en conflit avec lidée que son père, quil idolâtrait, ait pu jouer dans la même cour que les hommes qui avaient ordonné son assassinat.


  À lépoque, pour moi, il dirigeait lune des banques doncle Cesar. (Il haussa une épaule.) Mais depuis, jai appris que si mon oncle entretient une image de banquier respectable, tout le monde sait quil est lié au cartel. Et à Garcia.


  Son regard se perdit dans le vague.


  Je refuse toujours de croire que mon père était impliqué, lui aussi. Mais peut-être que même à lépoque, je refusais de le voir.


  Vous nétiez quun gosse.


  Oui, mais après ça, il avait grandi dun coup.


  Jétais mort moi aussi, du moins officiellement. Ils ont supposé que javais péri dans lexplosion de la bombe, en même temps que ma grand-mère.


  Si cétait un coup monté du cartel, comment se fait-il que votre oncle nait pas été tué, lui aussi?


  Cest la question à un million de dollars. Peut-être que Garcia la protégé? Peut-être quil a conclu un marché en échange de sa survie? Je ne le saurai sans doute jamais.


  Elle resta silencieuse un instant avant de demander:


  Et lamie de votre grand-mère, à Miami… elle sest occupée de vous?


  Tant quil y a eu de largent. Elle ma viré au bout de quelques mois. Je ne peux pas dire que je lui en veuille. Je débordais de colère.


  Vous étiez plutôt anéanti et désespéré, dit-elle.


  Il perçut de nouveau de la compassion dans sa voix.


  Oui, cétaient les mots justes. Sa famille avait été violemment assassinée. Il vivait désormais dans un autre pays. Et le plus grave, cétait quil devait continuer à vivre avec lidée que lhomme quil tenait en haute estime, son modèle, avait dû être un criminel dont les choix moraux avaient causé sa propre mort mais aussi celle de tous ceux que Rafe aimait.


  Je me suis retrouvé à côtoyer des gens peu recommandables, reprit-il sans comprendre pourquoi il lui racontait ça. Pas mal dinfractions à la loi.


  Que sest-il passé pour que vous changiez?


  Jen ai eu marre de vivre dans la rue. Je me suis assagi. Le jour de mes dix-huit ans, jai fait ce quil y avait de mieux à faire quand on est un jeune Sud-Américain qui na pas la nationalité américaine. Je me suis engagé dans larmée. Je suis devenu autre chose quun punk en rébellion qui traîne lenvie de mourir.


  Où étiez-vous basé?


  À Fort Benning.


  Bragg.


  Il arqua un sourcil.


  Vous? Dans larmée?


  Elle hocha la tête.


  Je suis fille de militaire. Javais limpression de devoir marcher sur les pas de mon père.


  Il la comprenait mieux à présent. Sa rudesse, son esprit pragmatique, sa discipline.


  Laissez-moi deviner. Vous étiez officier.


  Sous-officier. Jai poursuivi mes études plus tard.


  Et ensuite la DIA. Impressionnant.


  Elle lexamina longuement.


  À dautres. Vous étiez un Ranger, puis vous êtes passé dans une unité encore plus élitiste de forces spéciales quand vous avez rejoint le Groupe dIntervention dUrgence. Vous allez me faire croire que je vous impressionne?


  Plusieurs pensées traversèrent lesprit de Rafe. Premièrement, il lui avait raconté la partie la plus sombre de son histoire et ce faisant, le poids quil portait sur ses épaules depuis tout ce temps semblait sêtre un peu allégé au lieu de salourdir. Deuxièmement, ils bavardaient. Comme deux adultes. Comme des gens normaux, au lieu de saccrocher verbalement.


  Troisièmement, quelquun avait bien fait son travail  très probablement son responsable, Sherwood -puisquelle avait connaissance de son affiliation à une unité aussi secrète que le Groupe dIntervention dUrgence. Et dernier point, oui, elle limpressionnait.


  Une minute, dit-il alors quun lointain souvenir resurgissait. Chase. Jai croisé un Chase en Somalie, il y a plusieurs années. (Il se creusa les méninges, poussé par lenvie sincère de retrouver des détails.) Il… il était adjudant. Dans la Delta. Frank. Frank Chase.


  Le visage de B.J. sadoucit.


  Mon père.


  Ça alors! Nous avons travaillé sur des opérations communes avec son groupe. Cétait un sacré soldat. Un sacré bonhomme, même. Ça ma fait de la peine dapprendre quil nous avait quittés.


  Oui, fit-elle en pinçant les lèvres. (Elle hocha lentement la tête.) À moi aussi.


  Le silence sinstalla entre eux. Rafe imagina quelle était, elle aussi, perdue dans ses pensées et ses souvenirs.


  Je ne sais pas pourquoi je vous ai raconté tout ça, dit-il, se sentant brusquement idiot.


  Je… je suis contente que vous men ayez parlé.


  Il la considéra longuement, à la recherche dune émotion qui ferait écho à ses mots. Son visage était si difficile à déchiffrer.


  Vous devriez rentrer maintenant.


  Elle acquiesça lentement. Puis elle sen alla sans rien ajouter. Elle devait regretter davoir mis le nez dehors, conclut-il.


  Ils étaient deux dans ce cas.


  Toutefois, ses regrets sapaisèrent alors que, la regardant séloigner, il sinterrogeait sur le désir qui lui serrait la poitrine.


  Ils passèrent le restant de la nuit et la matinée à planifier la suite et à parer à toutes les éventualités. De leur côté, Sherwood et son équipe vérifiaient la correspondance russe et continuaient à essayer de démasquer la ou les personnes qui sétaient approprié la méthode de fabrication de la bombe E en premier lieu.


  Il fut décidé que Green resterait aux États-Unis, délégué à la protection de Stephanie. Reed, Lang, Savage, Colter et Black réservèrent un vol pour Bogota le lendemain, où les MCB avaient des contacts capables de les approvisionner en armes et en matériels de communication, tout le nécessaire pour la mise en œuvre de lopération. De là, ils se rendraient à Medellín où ils fouilleraient le périmètre du réseau de Garcia pour tenter de localiser lusine dassemblage de la bombe E et le dispositif de dissimulation Black Ruby.


  À dix-huit heures, Raphaël Mendoza embarquait dans un jet à destination de la Colombie, où il comptait se rapprocher de sa famille.


  Quen était-il de la distance sur laquelle B.J. comptait pour se protéger? Réduite à néant. Elle se trouvait dans le même avion que Rafe, assise juste à côté de lui en première classe, en route vers ce qui allait certainement être laventure la plus dangereuse de sa vie.
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  Tu dois te mettre dans la peau de Brittany. Et arrêter de sursauter chaque fois que je te touche et que je tutoie.


  Je sais ce que jai à faire, répliqua B.J. avec raideur.


  De sa place près du hublot, elle sentit le train arrière de lavion quitter la piste de Miami pour senvoler vers Medellín.


  Il allait lui falloir un peu de temps pour se fondre dans sa nouvelle personnalité, surtout parce quelle ressemblait à une prostituée. Et pas du genre call-girl de luxe qui shabille en Vera Wang et sébat dans des draps de soie avec des types de Wall Street.


  Grâce à Johnny Reed, qui sétait proposé pour la conduire en ville et superviser ses achats, lapparence de B.J. nétait plus celle dun banal agent de la DIA mais celle dune véritable croqueuse de diamants. Elle portait désormais de faux ongles longs assortis au vernis rouge vif de ses orteils; des bagues ornaient quatre de ses doigts; dénormes anneaux pendaient à ses oreilles et des bracelets de toutes les tailles recouvraient ses poignets. La pièce maîtresse de sa nouvelle garde-robe était un sac à main Linea Pelle Dylan Croco dont le prix dépassait son loyer.


  Pour coller à ton personnage, ma biquette, il te faut les tenues adéquates, avait déclaré Reed avec son accent du Sud et son sourire enjôleur. En plus, nous pourrons cacher un transmetteur dans le fond entre la doublure et le cuir de ce sac.


  Le transmetteur serait son unique moyen de communication une fois que Reed, Lang, Jones, Colter, Savage et Black arriveraient à Medellín le lendemain.


  Comme cest un transmetteur radio, ils pourront le détecter sils te contrôlent à lentrée de la propriété, avait expliqué Reed.


  Alors je dois léteindre dès mon arrivée, avait conclu B.J.


  Cest ça. Avant que tu partes, nous déterminerons une heure de la journée à laquelle tu lallumeras pendant cinq minutes tous les jours pour nous tenir au jus, et ensuite tu léteindras. Et chaque fois que tu quittes la propriété, tu lallumes pour quon puisse te suivre. Compris?


  Leurs emplettes ne sétaient pas arrêtées là. Sa valise renfermait des tenues sorties tout droit du catalogue des Nuits Coquines de Victorias Secret, et il y en avait pour une fortune. Les robes étaient toutes courtes, moulantes et très peu couvrantes. Les sous-vêtements étaient encore plus minimalistes. Les chaussures étaient toutes à brides, à talons aiguilles et faisaient mal aux pieds. «Des pompes baise-moi» les avait appelées Reed quand il lavait exercée à marcher comme la fiancée dun homme dont les priorités se résument à largent, au pouvoir et au sexe. Quant au bikini quil lui avait choisi, mieux valait éviter dy penser.


  La transformation physique de Rafe était aussi spectaculaire que la sienne. Lors de leur première rencontre, il était en treillis et débardeur. Par la suite, elle lavait toujours vu en tee-shirt blanc et jean élimé. Mais aujourdhui, Raphaël Mendoza avait troqué son look habituel contre un pantalon à pinces en lin beige et des mocassins italiens plus foncés quil portait sans chaussettes. Sa chemisette était en soie dun bleu pâle élégant. Il ne lavait pas rentrée dans son pantalon, et elle nétait boutonnée que jusquau milieu du torse.


  Son crucifix en or brillait sur sa peau douce et imberbe, si bien quune fois de plus elle le soupçonna de sépiler le torse. Raphaël Mendoza, dans la peau dun Latino à lallure soignée et moderne, nhésiterait pas à sépiler. En revanche, cette idée amuserait lenfant de chœur rompu aux opérations militaires.


  Il se tourna vers elle, professionnel, et si inquiet quant aux réactions de B.J. quil fronçait les sourcils. Elle inspira longuement par le nez, puis souffla lentement par la bouche.


  Bon, dit-elle en admettant quelle devait sexcuser davoir répondu aussi sèchement. Je me sens juste un peu nerveuse. Cest à cause de cette fichue robe, mais je vais my faire, daccord?


  Je naurais jamais dû accepter que tu maccompagnes, dit-il en se détournant delle.


  Cette nouvelle ne la surprit pas. Dès linstant où ils sétaient tous réunis pour élaborer un plan pour infiltrer le cercle de Garcia, Mendoza avait rejeté lidée dy aller en couple, avec elle. Mais elle avait fini par gagner la bataille.


  Vous réapparaissez brusquement, avait-elle souligné, après une absence de près de quinze ans. Il vous faut une raison, une motivation. Je peux être tout ça. Vous dirigez une société financière, petite mais fructueuse, et vous avez pris un risque de trop. Vous avez besoin dun apport de liquidités. Alors vous allez voir votre oncle, pour solliciter laide de sa banque. Ça tient debout. Comme il est logique que vous aimiez les belles choses, autant que votre fiancée…


  Qui te mène par le bout du nez, ou par le bout de la queue, était intervenu Reed en développant la ruse à lextrême, et elle fait pression sur toi pour que tu ailles réclamer ce qui te revient de droit. Un morceau du gâteau familial.


  Ils vont vous observer en permanence, jusquà ce que vous gagniez leur confiance, avait poursuivi B.J. Moi, ils vont mignorer et me prendre pour une potiche. Ils vont me trouver aussi suspecte et dangereuse quune plante verte. Cest essentiel que je vous accompagne, et vous le savez très bien.


  Ils en étaient tous conscients. Même Mendoza, qui avait fini par céder, à contrecœur et non sans émettre quelques conditions.


  Cest moi qui dirige la mission. Vous faites ce que je vous dis, quand je vous le dis, et vous ne prenez pas de risques inconsidérés.


  Cest vous qui commandez, avait-elle confirmé.


  Et après un regard appuyé, il avait fini par accepter.


  ***


  Cest ainsi quils sétaient retrouvés en partance pour la Colombie. B.J. respira pour se calmer. Mendoza avait raison, elle tressaillait systématiquement à son contact. Elle devait shabituer à ce quil la touche parce que les gens quils allaient tenter de duper verraient clair dans leur jeu si elle ne maîtrisait pas son rôle de fiancée possessive et établie.


  Au fait, de mon point de vue, dit Rafe en la détournant de linfinité du ciel qui se déployait au-delà du hublot, il ny a rien à reprocher à cette robe.


  Elle ricana. Cétait probablement parce quil devait avoir une vue plongeante jusquà son nombril. Elle rassembla son courage pour éviter de tirer sur le tissu qui faisait office de corsage pigeonnant. Non seulement elle ne voulait pas lui donner loccasion de se moquer delle, mais il avait raison. Elle devait sy faire.


  Elle aurait été prête à tuer pour une barre de chocolat. Ça laurait aidée à passer de B.J. Chase à Brittany Jameson, enfant terrible et déshéritée de Pennsylvania Jameson Department Store Jamesons, mannequin raté, créatrice de mode ratée, mais gagnante dune bague de fiançailles sertie dun diamant de trois carats, et trésor de Raphaël Mendoza. Brittany était superficielle, gâtée, exigeante et avait mis le grappin sur le PDG dune jeune société de finance prometteuse basée à Vegas quelle ne comptait pas lâcher  dautant moins depuis quelle avait eu connaissance de la fortune de sa famille colombienne et avait vu là loccasion daméliorer son train de vie en invitant son fiancé à collaborer à lentreprise familiale.


  Cétait tout du moins lhistoire quils avaient montée de toutes pièces. En plus de semer des articles sur Brittany Jameson et sa famille sur le Web, Crystal avait inventé une identité à Rafe, gourou de la finance qui vivait dangereusement et selon une déontologie assez flottante. Ils étaient également passés voir Ann Tompkins, qui était en pleine enquête sur les délits commis par le directeur financier corrompu dun puissant organisme de crédits. Ann avait proposé un marché à laccusé pour quil se porte garant de la fausse identité de Rafe, dans léventualité où Munoz douterait de la véracité de ses activités.


  Son parcours imaginaire ne résisterait pas à un examen approfondi, mais il leur permettrait de gagner quelques jours, le temps de rassembler le plus dinformations possible sur les opérations de Garcia transitant par la famille Munoz, et de senfuir. Avec de la chance, ils repartiraient avec le renseignement dont ils avaient besoin pour localiser et détruire lusine dassemblage de la bombe E et le dispositif de camouflage Black Ruby.


  Cétait un plan relativement risqué mais tant que Stephanie ne parvenait pas à repérer lentrepôt en décodant les centaines de messages cryptés, cétait le seul moyen de lutter contre le compte à rebours qui ségrenait rapidement. Il leur restait six jours et quelques minutes.


  Un cocktail? proposa le steward en interrompant le fil de ses pensées.


  Pas pour moi, merci, dit Rafe avant doffrir à B.J. un sourire saisissant en lui prenant la main. Chérie?


  Il la mettait à lépreuve.


  Très bien. Que le spectacle commence.


  «Brittany» sourit.


  Tu sais que je ne résiste pas à une coupe de champagne, mon cœur, dit-elle en se penchant vers lui pour lui offrir une vue plongeante sur son décolleté.


  Elle lui caressa légèrement le torse, joua avec la croix nichée sur sa peau, dans lencolure de sa chemise. Puis elle savança encore pour promener la pointe de son nez le long de son oreille.


  Elle sentit un frisson le parcourir. Ses muscles se contracter et les battements de son cœur saccélérer sous sa main.


  Je vous apporte votre champagne dans une minute.


  Le steward chercha à peine à cacher son amusement.


  Oui, revenez vite, lui dit B.J.


  Pour plus de crédibilité, elle saisit le lobe de son oreille entre ses dents et fit glisser ses lèvres sur sa chair, avant de se détacher finalement de lui. Elle reprit une position assise correcte et tenta dignorer à quel point sa chaleur, leur contact et son goût dans sa bouche la perturbaient.


  Eh bien, dit-il dune voix contenue. Je dirais que tu as surmonté tes problèmes de… euh… contact physique.


  Je me suis dit quune petite démonstration te tranquilliserait.


  Espérant que sa respiration saccadée soit inaudible, elle agrippa les accoudoirs à deux mains afin quil ne voie pas quelle avait toujours, en réalité, du mal à le toucher. Et à sentir son odeur. Et à accepter lexcitation qui bouillonnait dans ses veines.


  Devons-nous… euh, avons-nous besoin de parler de cette petite complicité physique quil y a entre nous? demanda-t-il.


  Non, ce nétait pas nécessaire, se dit B.J., en lutte contre la panique qui lenvahissait à lidée quil lait ressentie, lui aussi. Il suffisait de la dominer.


  ***


  Rafe écarquilla les yeux pour y voir plus clair.


  Quand elle décidait de prouver quelle avait raison, elle ne lésinait pas sur les moyens et ne mâchait pas ses mots.


  Son pouls devait avoir atteint des pics inquiétants, il serrait les poings pour empêcher ses mains de se poser sur elle et de pousser son petit jeu un peu plus loin. Non seulement elle lavait pris de court, mais elle avait failli lui faire perdre son sang-froid.


  Il sétait réjoui de porter un pantalon à pinces et de ne pas avoir rentré sa chemise car les pans camouflaient son entrejambe qui menaçait de séveiller.


  Madré de Dios.


  Il aurait dû sortir et coucher avec la première venue. Plusieurs fois. De plusieurs façons. Mais un élan de maturité durement acquise prenait insidieusement le dessus depuis quelques années. À la belle époque  quand il était jeune, surexcité et en permanent état de rut  le sexe sans engagements avait été son lot quotidien et sa seule manière dappréhender ses relations avec les femmes. Il navait pas envie de sattacher. Pas envie dune histoire damour. Dailleurs, il nen avait toujours pas envie mais désormais, il aimait quune femme ait plus de valeur à ses yeux quune acrobate de passage que lon quitte après lui avoir à peine dit bonjour. Malheureusement, ses choix professionnels ne lui permettaient pas de nouer de vraies liaisons, ce qui signifiait quil navait pas partagé de moments significatifs avec une femme depuis une éternité.


  En réalité, avant quil se retrouve confronté à une certaine B.J. Chase, alias Brittany Jameson, aucune autre femme navait suffisamment éveillé son intérêt pour quil envisage dapprendre à mieux la connaître. Stephanie ne comptait pas, prit-il conscience en cet instant. Si Stephanie avait incarné ce quil pensait être son idéal, quil la respectait et ladmirait, il comprit enfin quil ne lavait pas aimée de cette façon.


  Ses sentiments nétaient pas de ceux qui fondent la base dun couple. Comme ceux de Gabe envers Jenna, de Sam envers Abbie, et aussi étonnant que cela puisse paraître, de Reed le sauvage envers Crystal; des sentiments qui poussent à faire passer lautre avant soi-même. Reed serait prêt à mourir pour sa fiancée  et il avait dailleurs failli perdre la vie. Tout comme Gabe et Sam donneraient la leur pour leur femme.


  Quand le moment viendrait, si toutefois il venait un jour, cétait cela quil voulait. Un amour fou pour une femme qui éprouverait des sentiments aussi entiers. Il refusait de donner son amour à une mégère intransigeante et étouffante qui ne réveillerait en lui que des pulsions sexuelles. Et Chase avait la ténacité dune mégère, même sil avait entraperçu sa vulnérabilité et quil était tenté de croire quelle cachait une personnalité complexe.


  Le steward arriva avec sa flûte de champagne.


  Ah, le revoilà! sexclama Brittany en souriant de toutes ses dents comme si les bulles lui manquaient.


  Dios santo. Elle maîtrisait le rôle de la blonde exubérante à la perfection. Il navait jamais eu de faible pour les comédiennes de nature. Mais ce sourire… avant dembarquer, il ne lavait jamais vue sourire et voilà quelle avait souri deux fois en quelques minutes.


  Daccord, cétait fictif mais ça nen diminuait pas limpact pour autant. Toutes ses barrières solidement dressées et ses airs cassants disparaissaient brusquement. Ses yeux glacés comme la banquise se réchauffaient au point de devenir lumineux. Même sa peau rougissait, et ses lèvres pleines dessinaient un sourire de publicité pour dentifrice qui aurait aussi bien pu vendre du rouge à lèvres, de lalcool, ou du sexe, et qui, surtout, lintriguait. Si elle parvenait à le toucher à ce point alors quelle jouait un personnage, il se demanda ce quil se passerait si elle lui adressait un sourire sincère.


  Le voilà qui tournait en rond. Il voulait en savoir plus. Il ne souhaitait pas en savoir plus. Cette femme ne lui plaisait pas. Il avait envie dapprendre à la connaître. Quel âge avait-il, à la fin? Seize ans?


  Se reposer. Il avait besoin de repos. Et elle aussi.


  On devrait dormir un peu, suggéra-t-il puisque ni lun ni lautre ne sétaient vraiment détendus au cours des deux derniers jours.


  Elle but son champagne à petites gorgées, posa sa flûte sur sa tablette puis sadossa confortablement et ferma les yeux. Il limita. Et pourtant, une heure plus tard, il navait toujours pas trouvé le sommeil. Par contre, B.J. dormait.


  Elle semblait petite et fragile, presque comme une enfant avec ses pieds ramenés sous ses fesses, et sa tête qui avait roulé sur le côté. Une vague de tendresse incompréhensible le submergea, tandis quil observait les rayons du soleil qui traversaient le hublot pour se refléter sur sa joue, et disperser des paillettes dorées dans ses cheveux.


  Elle remua dans son siège, cherchant sans doute une position plus confortable. Il ne voulut même pas y réfléchir. Il glissa son bras sous elle, puis autour de ses épaules et lattira vers lui. Elle émit un soupir endormi et se blottit tout contre lui, la tête abandonnée sur son épaule, la main sur son torse, et replongea dans un profond sommeil.


  Mais le pire surgit au moment où il posa sa joue sur le sommet de la tête de B.J. Un sentiment de paix lenvahit. La tenir dans ses bras lui parut naturel. Comme si ça leur arrivait tous les jours. Comme sil avait le droit de faire lexpérience de cette intimité et de se permettre den profiter pleinement. Comme si cétait quelque chose quil souhaitait sautoriser à vivre.
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  Vous avez pris votre temps.


  Alex ouvrit la porte de sa chambre dhôtel à Smith. Le pseudonyme du tueur à gages nétait pas très original mais Alex ne sarrêtait pas sur ce genre de détails. Seuls les résultats comptaient.


  Je vous écoute, dit-il en ignorant les regards insistants de Smith en direction du minibar.


  Ça na pas été difficile de faire cracher le morceau à Brommel. Il a admis que la fille Tompkins lavait appelé hier.


  Elle lui a dit où elle se trouvait?


  Smith secoua la tête.


  Sil lavait su, il nous laurait dit avant de mourir, vous pouvez me croire.


  Alex savait que Smith nhésitait pas à faire couler le sang, au contraire. Brommel navait pas dû mourir rapidement, le pauvre bougre.


  Smith fourra la main dans sa poche.


  Le téléphone portable de Brommel, dit-il en lui tendant lappareil. Le numéro dappelant était bloqué mais jai pensé que vous deviez avoir un expert sous le coude pour la localiser approximativement, non? Ensuite, il ny aura plus quà circonscrire la région.


  Oui, Alex connaissait quelquun qui, moyennant une certaine somme, accéderait à cette information. Un appel passé dun portable pouvait être localisé uniquement en identifiant le relais le plus proche et en calculant la force du signal. Sil navait pas la position précise de Stephanie Tompkins, ils seraient en mesure de réduire leurs recherches à un quartier précis. Après quoi, ils la trouveraient en procédant par élimination.


  Je vous tiens au courant.


  Il consulta sa montre en raccompagnant Smith à la porte. Il était près dune heure du matin.


  Je devrais avoir du nouveau à vous transmettre dans deux heures.


  ***


  Stephanie ouvrit lentement les yeux, puis geignit lorsquelle voulut se redresser. Son cou lui faisait mal.


  Très délicatement, elle leva la tête, puis détacha une feuille de papier collée sur sa joue. Quest-ce que cette feuille faisait là?


  Elle sétait endormie sur le bureau, devant lordinateur, comprit-elle alors quelle émergeait et tentait dassouplir son corps engourdi.


  Voilà tout ce quelle avait gagné à prendre des analgésiques. Ces cachets lui donnaient envie de dormir. Et la rendaient nauséeuse.


  Elle se demanda quelle heure il était, mais sa fatigue était telle quelle parvint à peine à se concentrer sur lhorloge au bas de la barre des tâches de lordinateur. 3h16. Très tard. Ou très tôt, comme on voulait. Elle pensa à B.J. et Rafe, et se rassura en se rappelant quils étaient deux professionnels compétents, intelligents et habiles. Malgré tout, elle était terrorisée pour eux.


  Pour elle-même aussi, en fait. Mais ce nétait pas le moment de sappesantir sur ses angoisses. Sous le plâtre, son bras lélançait aussi violemment que dix migraines. Elle décida daller chercher un paquet de glace à enrouler autour du plâtre, ce qui pourrait aider à faire dégonfler son poignet. Ensuite, elle devrait se remettre au travail. Il lui restait des centaines de messages à décoder. Le temps jouait contre elle et il devait y avoir autre chose à découvrir entre ces mots… une piste à fournir à B.J., Rafe et tous les MCB.


  La maison était silencieuse. Presque fantomatique maintenant que tout le monde, sauf Green, était parti.


  Green. Il était difficile à percer. Cétait un homme calme. Lancien agent de la CIA lintriguait, avec son aura de mystère et son caractère paisible. Parmi tous les gars, cétait celui qui filait droit à la bibliothèque de son père dès que les MCB venaient chez eux. Et cétait à lui quelle pensait après leur départ.


  Où était Green?


  Joe? appela-t-elle du couloir, soudain inquiète.


  Elle sursauta quand une lampe posée près du canapé éclaira subitement le salon.


  Ça va? demanda-t-il en se levant dun bond.


  En dehors de la crise cardiaque que je viens davoir, oui, ça va, bredouilla-t-elle en posant sa main valide sur sa poitrine. Désolée, je tai réveillé.


  Il se frotta durement le visage, et battit des paupières pour sextraire du sommeil.


  Le repos du guerrier. Ne ten fais pas. Oh, là, regarde ta main!


  Ce nest rien, mentit-elle avant de baisser les yeux sur lobjet de sa remarque. (Ses doigts étaient gonflés comme des saucisses.) À moins que ça naille pas si bien que ça, en fin de compte.


  Assieds-toi, ordonna-t-il en indiquant le canapé dun mouvement de tête. Il faut le surélever et mettre de la glace. Je reviens tout de suite.


  Elle le regarda séloigner vers la cuisine.


  Il était pieds nus. Pourquoi trouva-t-elle ce détail sexy, elle nen savait rien. Mais son ventre se serra à la vue de ses grands pieds dénudés. Elle le perçut alors comme un homme et non comme un guerrier.


  Sinstallant sur le canapé, elle prit conscience quelle désirait apprendre à mieux le connaître. Mieux? Cétait peu dire. Elle ne le connaissait pas du tout. Elle décida que ça devait changer. Elle avait failli mourir pas plus tard quhier. Elle pouvait mourir demain si celui qui avait cherché à labattre trouvait le ranch et éliminait Joe. Au cours des deux derniers jours, elle avait compris la leçon quelle aurait dû tirer de la mort de Bry. La vie ne tenait quà un fil, elle était précieuse et elle navait pas tout son temps pour en profiter.


  Joe revint au salon en portant non pas une mais deux poches de glace ainsi quune serviette.


  Profite de linstant présent.


  Bry avait suivi cet adage. Il était temps quelle dépasse son absence.


  Lève le bras.


  Joe sassit à côté delle, concentré sur ses gestes.


  La serviette va protéger le plâtre pour éviter de le mouiller.


  Avec une délicatesse incroyable, il enroula lessuie-main autour du plâtre, sempara dun coussin et plaça un paquet de glace par-dessus avant dallonger lentement son bras sur le coussin. Ensuite il le recouvrit de la seconde poche.


  Merci, dit-elle avec un sourire.


  Il se renfrogna et évita de croiser son regard.


  Tu forces trop sur ton poignet.


  Si je pouvais léviter, je le ferais. Mais je nai pas le choix. Je dois travailler sur ces échanges de messages.


  Pas pour linstant, non. Tu as besoin de dormir. Pourquoi nes-tu pas allée te coucher? Rien quun moment, au moins.


  Je suis bel et bien réveillée maintenant. Et je suis trop nerveuse pour me rendormir.


  Tu dois au moins laisser ton poignet se reposer  une demi-heure minimum. Selon comme il aura dégonflé, nous verrons si tu peux te remettre au boulot.


  Très bien.


  Elle accepta parce que son poignet était terriblement douloureux et parce que Joe était craquant quand il dispensait des ordres.


  Craquant? Green? Voilà qui lui plairait certainement.


  Jimagine que tu naurais jamais cru te voir assigner le rôle dinfirmière.


  Il continua déviter son regard.


  Jai eu pire comme attributions.


  Il considéra lordinateur portable posé sur la table basse, devant le canapé. Un flot constant dimages verdâtres défilaient sur lécran. Elles provenaient des caméras à vision nocturne placées à lextérieur.


  Qui plus est, je me suis porté volontaire.


  Cétait une nouvelle de taille. Une information intéressante. Suffisamment pour faire accélérer son rythme cardiaque.


  Elle le regarda se pencher en avant, rapprocher lordinateur de lui, puis sinstaller confortablement à côté delle.


  Peu de gens définiraient Joe comme un homme attirant. Il navait pas le charme de Rafe, Gabe ou certains des autres gars. Il nétait pas joli garçon, assurément, du moins pas comme Reed qui avait un physique de bourreau des cœurs tout droit sorti dune comédie romantique à succès.


  Non, sa mâchoire était trop carrée, ses lèvres trop fines, ce qui lui donnait un air vaguement sinistre. Une tête de Joe Green le Terrible. Il avait les yeux noisette, profondément enfoncés et mystérieux. Si lon ajoutait des pommettes saillantes et un nez proéminent, lon obtenait un visage assez fascinant. Il nétait pas du genre à tolérer une tignasse en bataille. Non, cet homme au sens pratique affirmé préférait couper ses cheveux clairs en brosse, à la mode militaire. Cétait du meilleur effet sur lui.


  Toutefois, cétait sa carrure qui impressionnait le plus. Il était bien bâti, ferme et développé aux bons endroits. Pas comme un bodybuilder, mais presque.


  Que fais-tu pour avoir cette silhouette? demanda-t-elle.


  Il releva la tête, les sourcils froncés comme sil se disait «Quoi? Jai bien entendu sa question?» Mais il détourna aussitôt le regard, visiblement gêné dêtre le centre de la conversation.


  Il fit claquer ses mains entre ses genoux largement écartés.


  Je mentretiens pour rester en forme, cest tout.


  Elle éclata de rire.


  En forme? Tu appelles ça comme ça?


  Bah, oui, pourquoi? (Il reposa la tête en arrière, contre le canapé.) Quel terme emploierais-tu?


  Sexy. Craquant. Imposant. Ça et dautres termes qui lui traversèrent lesprit mais elle préféra répondre:


  On voit que tu travailles dur pour avoir ce physique.


  Je ne vois pas les choses de cette façon. Et je tai demandé de rester allongée.


  Daccord, fit-elle en songeant quil était temps de secouer M.Green.


  Elle se dandina pour trouver la position la plus confortable, sadossa contre laccoudoir rembourré du canapé et leva les pieds afin davoir le dos incliné, le coussin sur les cuisses, et les fesses calées contre la jambe massive de Joe.


  Son comportement était peut-être provoqué par les médicaments. Ou la fatigue. Ou encore lenvie de tester sa réaction.


  Et pour réagir, il réagit  mais sans dire un mot.


  Son corps entier se raidit. Il resta assis, le regard rivé droit devant lui comme sil avait peur de bouger.


  Content? demanda-t-elle en sétonnant de flirter ainsi sans vergogne.


  Elle nétait pas une sainte, elle avait eu son lot dhistoires amoureuses, certaines qui méritaient quon sen souvienne, dautres quelle avait aussitôt oubliées. Mais elle nétait ni aguicheuse ni agressive.


  Toutefois, le moment était peut-être venu de forcer la main de Green pour voir sil partageait son désir denvisager une relation sentimentale. Elle avait remarqué sa façon de la regarder dès quil croyait que personne ne le voyait.


  Tu nes pas très bavard.


  Elle se demanda doù lui venait ce besoin de le provoquer. En fin de compte, elle devait connaître la réponse: que penser de leau qui dort? Elle tenait à savoir ce qui se trouvait sous la surface.


  Pas tellement, admit-il.


  Comment ça se fait, à ton avis?


  Il la regarda enfin. Longuement. Intensément.


  Jimagine que je nai pas grand-chose à dire. Et toi, tu es censée te reposer.


  Évasif, il restait évasif et fuyant. Il maîtrisait bien cette tactique.


  Je me repose. Je suis au calme. Dans lobscurité. Avec toi. Je me sens détendue en ta compagnie. (Il sembla en douter, mais sabstint de tout commentaire.) Je vois. Alors je vais le dire autrement: je me sens en sécurité avec toi. Cest mieux?


  À cela, il sourit.


  En quoi est-ce amusant? demanda-t-elle.


  Je souris parce quen général, je rends les gens nerveux.


  Ah, la personnalité de Joe Green le Terrible.


  Sûrement ça.


  Mais tu entretiens cette image, tu ne crois pas?


  Il haussa les épaules.


  Ce nest pas nécessaire. Tu me vois, non? Je nai pas vraiment un visage de gentil petit chiot.


  Elle sourit.


  Oui, je te vois. Et non, tu ne mévoques pas un gentil petit chiot. Et alors?


  Plutôt un rottweiler, je pense, ajouta-t-il en souriant, ce qui la charma.


  Tu préfères donner cette image de toi?


  La plupart du temps. Sûrement. Et la plupart des gens ne sembêtent pas à dépasser leur première impression.


  Je ne suis pas la plupart des gens. Ce que je vois, cest un homme droit, prêt à mourir pour ses amis et à se mettre en danger pour moi. Ça impose le respect, Joe. Et ça meffraie. Je ne veux pas quil tarrive malheur à cause de moi.


  Il ne va rien marriver.


  Parce que tu es doué dans ton travail?


  Parce que sil marrivait malheur, tu serais en danger. Et ce nest pas envisageable.


  Parce que je suis ta mission?


  Parce que tu es importante, dit-il en plongeant ses yeux dans les siens.


  Pour moi, aurait-il dû terminer sa phrase. Mais ce nétait pas nécessaire, car elle le comprit delle-même. Ses yeux en disaient long. Elle représentait plus quune mission pour lui.


  Le silence sinstalla dans la pièce alors quils faisaient face tous deux à lévidence.


  Joe?


  Je vais préparer un encas, dit-il soudain. Si tu ne dors pas, tu dois au moins te remplir le ventre.


  Puis, avec une délicatesse qui la stupéfia, il souleva ses jambes qui reposaient sur ses genoux et se leva dun bond sans quelle ait besoin de bouger son plâtre.


  Tandis quil disparaissait dans la cuisine, elle se sentit puissante davoir fait fuir ce grand bonhomme musclé comme sil avait le derrière en feu.


  ***


  Il sétait laissé dépasser pas sa conversation avec Stephanie, se dit Joe en sortant du réfrigérateur les ingrédients nécessaires à la préparation dun sandwich. Le contrôle lui avait échappé, et il nétait pas dans son élément.


  En temps normal, il attaquait. Il ne battait pas en retraite. Pourtant il avait fait tout le contraire, sans aller jusquà brandir un drapeau blanc, lorsquil avait fui avec lâcheté les questions inépuisables de cette femme et ses yeux incroyables où brillait une lueur dattente.


  Non, il nétait pas bavard. Il nétait même pas doué pour faire de lesprit, dailleurs. Un chiot? Un rottweiler? Où avait-il trouvé de telles images? Il avait flirté avec elle, et cétait une mauvaise idée.


  Avec Stephanie, impossible. Stephanie était… ce quil avait dit: importante. Plus il passait de temps avec elle, plus elle gagnait en importance.


  Ce nétait pourtant pas les arguments qui manquaient pour sopposer à ce constat. Il était un loup solitaire, autant par choix que par nécessité. Ses choix professionnels ne laissaient pas la place à lengagement. En fait, il naurait jamais espéré vivre aussi vieux. Alors non, une femme  a fortiori quelquun de bien, comme Stephanie  ne pouvait pas entrer dans léquation.


  Détendue. En sécurité.


  Elle naurait pas dû lamener sur ce terrain.


  Parce que, zut, ces mots faisaient son chemin dans sa tête. Ils sy étaient enracinés, si bien quils soulevaient trop de questions quil préférait étouffer et qui commençaient toutes par «et si…?»


  ***


  Joe?


  Stephanie le regarda par-dessus son épaule, et vit sa tête reparaître dans lembrasure de la cuisine.


  Un problème?


  Je ne sais pas trop. Cest normal, ces lumières?


  Elle indiqua dun geste une sorte de panneau de contrôle mural.


  Lune des veilleuses vertes était brusquement passée au rouge clignotant.


  En trois enjambées, il se planta devant lordinateur portable.


  Quelque chose ou quelquun a trébuché sur un câble dans le quart arrière droit.


  Il dégaina le pistolet quil gardait au creux de ses reins, sous la ceinture de son jean, et éteignit la lampe. Il sempara de ses bottes, et les enfila prestement. La faible lueur verte de lécran de lordinateur était la seule source de lumière de la pièce.


  Cest peut-être un animal, non? murmura-t-elle avec espoir.


  Avant quil ait eu le temps de répondre, une autre lumière rouge se mit à clignoter, puis deux autres suivirent rapidement.


  Mon Dieu, chuchota Stephanie, abasourdie.


  Un animal, cétait possible. Mais quatre, très improbable.


  Cest alors que lombre dun homme apparut sur lécran.


  Joe sagenouilla devant lordinateur, tapa sur quelques touches pour afficher en continu des images de tout le périmètre du ranch. Il activa de nouvelles fonctions. Alors que les caméras opéraient un zoom arrière, offrant une vue sur une zone plus large, il fixa un silencieux à son pistolet dun geste si assuré quil neut pas besoin de quitter lécran du regard. Chaque image montrait la même silhouette voûtée marchant à petits pas vers la maison.


  Tu sais ce que tu dois faire, et où te cacher.


  Oui, elle le savait, même si, lorsquils avaient répété les réflexes à adopter en cas dintrusion, elle avait espéré ne jamais avoir à les mettre en pratique.


  Il sortit un câble de sa poche, le serra entre ses dents, et sempara dune arme quelle identifia comme un fusil automatique AR-15 qui était chargé et posé dans le couloir.


  Ne sors en aucun cas, sauf si cest moi qui te le demande, ordonna-t-il en chaussant une paire de lunettes de vision nocturne. Et si tu nes pas sûre que ce soit moi, tire.


  Fais attention.


  Mais il était déjà sorti par la porte de derrière et la refermait derrière lui sans aucun bruit, si bien quelle ne lentendit même pas sen aller.


  Tremblante deffroi, elle se précipita à la cuisine, prit le Glock quil avait chargé en lui montrant comment sen servir dans la matinée. Ensuite elle partit à la hâte vers larrière de la maison et se faufila dans le minuscule placard à balais quils avaient vidé dans ce but. Une fois à lintérieur, elle sassit par terre, le dos calé dans un angle comme il le lui avait montré en lui présentant les bons comportements défensifs.


  Puis elle attendit, dans le noir, le cœur cognant si fort contre ses côtes quelle le sentait résonner dans sa gorge et dans ses oreilles. Grâce à la poussée dadrénaline, son poignet ne lélançait même plus.


  Ses sensations et ses pensées se résumaient à la peur.


  Peur du noir. De linconnu. Peur pour lhomme qui était dehors, et risquait sa vie pour la protéger.


  ***


  Quand on grandit à la campagne, dans le Sud, et quon est fils dun marine qui ne peut vivre quau grand air, on apprend très tôt à chasser. Joe était chasseur depuis sa plus tendre enfance. Il aimait plus particulièrement traquer les prédateurs nocturnes, les bêtes les plus lâches qui sen prennent aux plus faibles. Par contre il naimait pas compter sur la chance. Mais il allait y remédier sans tarder.


  Les capteurs de mouvement avaient été installés sur des câbles, à une centaine de mètres de la maison, quatre longs filaments indépendants conçus pour se déclencher individuellement, quel que soit le point qui était touché. Comme Stephanie avait immédiatement remarqué le câble qui sétait déclenché en premier, il avait un avantage sur ses adversaires. Ils étaient au nombre de quatre et il était hors de question quun seul dentre eux sapproche à moins de cinquante mètres de la maison.


  Ramassé sur lui-même, il courut vers le premier périmètre qui avait été franchi. À cet endroit, le sol était plat et dégagé. Un petit taillis darbustes longeait le lit dune crique asséchée moins de cinquante mètres plus loin. La veille, il avait parcouru toute la propriété à deux reprises. Il en avait mémorisé chaque détour, chaque rocher, chaque muret.


  Il atteignit les arbres juste au moment où il entendit quelquun trébucher, puis jurer. Il le vit un instant plus tard. Ce crétin était vêtu dun costume et tenait un fusil à canon scié. Un amateur.


  À cette heure la plus sombre de la nuit, à moins que le tireur nait une excellente vision nocturne, il navait aucune chance de distinguer Joe du tronc darbre contre lequel il était appuyé.


  Il attendit, évaluant la distance qui les séparait aux bruits que lintrus faisait en progressant lourdement sur lherbe épaisse et sèche de lété, puis lui emboîta le pas dès quil le dépassa. Sans lui laisser le temps de comprendre ce qui lui arrivait, Joe serra son avant-bras en crochet autour de sa gorge, lui planta son SIG dans le dos et tira. Le pistolet émit un «pop» quasi inaudible, étouffé par le silencieux et la graisse du corps corpulent de lhomme. Il tressauta, sagita en tous sens puis se ramollit. Joe le laissa seffondrer lentement sur le sol, puis, accroupi, repartit au pas de course à la poursuite du prédateur suivant.
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  Rien. Stephanie ne voyait rien. Elle nentendait rien. Rien hormis sa respiration irrégulière et le battement de son cœur alors quelle était tapie dans le placard exigu. La transpiration dégoulinait le long de son dos; ses paumes étaient moites sur la crosse du pistolet.


  Ladrénaline avait chuté depuis un moment. Son poignet lui faisait atrocement mal mais elle refusait de céder à la douleur et agrippait larme à deux mains, en la calant entre ses cuisses tandis quelle se tenait accroupie.


  Combien de temps sétait écoulé? Cinq minutes? Dix? Elle nen savait rien. Elle avait perdu tout repère. Depuis combien de temps Joe était-il dehors? Assez pour… tuer ces hommes? Assez pour se faire tuer?


  Soudain elle entendit un bruit.


  Elle se rapprocha de la porte, loreille tendue, à laffût du moindre son provenant de lextérieur de sa petite cachette.


  Quelquun était entré dans la maison.


  La gorge serrée, elle déglutit péniblement, le cœur battant si rapidement quelle le crut sur le point dexploser.


  Joe. Sil te plaît, Joe.


  Mais elle nentendait plus rien.


  Erreur. Un son. Un souffle. Et le cliquetis du métal contre du métal. Une arme, comprit-elle. Quelquun venait dinsérer une balle dans le chargeur dune arme.


  Des bruits de pas. Lents. Prudents. Discrets.


  Peut-être ceux de Joe, se raisonna-t-elle en sefforçant de respirer calmement pour éviter de céder à la panique ou de sévanouir. Il se pouvait quil soit en train de faire le tour de la maison pour sassurer que personne dautre ne sy trouvait. Il ne lappellerait que sil était certain quelle était vide de tout intrus. Il ne prendrait pas le risque quon la localise.


  Elle se rassit, tremblante… puis elle eut le souffle coupé quand la porte souvrit brusquement.


  La silhouette dun homme sencadra dans louverture. Un homme de petite taille.


  Pas celle de Joe.


  Il épaula son fusil.


  Elle hurla.


  Et elle fit feu.


  Encore et encore.


  Elle continua à tirer jusquà vider son arme. Sous le choc, elle vit lhomme à terre se tortiller à ses pieds.


  Stephanie.


  Terrifiée, elle se recula dans le coin le plus éloigné du placard.


  Stephanie. Tout va bien. Cest Joe. Tout va bien. Steph. Regarde-moi.


  Une lumière salluma.


  Regarde-moi!


  Un ordre.


  Elle leva les yeux.


  Joe.


  Joe!


  Elle saisit la main quil lui tendait, se redressa sur ses jambes chancelantes et lui sauta au cou.


  Ses bras forts lenlacèrent puis la soulevèrent du sol. Joe enjamba le corps et la porta jusquau salon.


  Il… il…


  Je sais. Je suis désolé. Il naurait pas dû entrer dans la maison.


  Je… je… est-il… m… mort? Je lai… tué?


  Ny pense pas.


  Les… les autres…


  Le problème est réglé.


  Oh, non, pas ça. Non.


  Des gens étaient morts. Des hommes étaient morts. Elle aurait pu mourir… sans lui.


  Elle se mit à trembler violemment. Malgré son extrême anxiété, elle savait que cétait une réaction induite par le choc.


  Steph?


  Il la déposa sur le canapé, sagenouilla devant elle et prit son visage entre ses deux grandes mains.


  Je sais que tu as peur. Mais tu dois te ressaisir, daccord? Nous devons déguerpir au plus vite. Dès quils sapercevront que leurs hommes sont hors-service, ils enverront des renforts. Tu comprends ce que je dis?


  Elle hocha la tête, puis faillit se mettre à sangloter quand il essuya ses larmes de ses pouces. Elle navait même pas eu conscience davoir pleuré.


  Voilà qui est mieux. Viens maintenant. Allons chercher ton ordinateur, tes dossiers et filons dici.


  Attends.


  Elle posa ses mains sur les siennes. Leurs visages se trouvaient à quelques centimètres lun de lautre. Il plissait les yeux sous leffet de linquiétude et de… quelque chose qui lui laissait croire quil ne larrêterait pas si elle lembrassait.


  Alors elle savança vers lui. Elle lembrassa. Elle déversa sa peur, sa gratitude, son cœur et son âme dans un baiser qui déclencha un grognement sourd dans la gorge de Joe, tandis quil lattirait contre lui et prenait tout ce quelle lui donnait à travers ce baiser. Et lui rendait au centuple.


  Elle souhaitait que ça dure, encore et encore. Elle voulait se perdre dans cet instant où le temps semblait suspendu, où aucun ennemi ne cherchait à lui faire la peau, où elle pouvait se raccrocher à un échange qui lui semblait bon, naturel, et vital.


  Elle sagrippa à lui alors même quil se détachait delle. Aux questions quil lut dans ses yeux, il répondit dun sourire qui transforma son visage au point de transcender toute notion de beauté, et qui lui assurait quil navait pas plus envie quelle de mettre un terme à leur étreinte.


  À suivre, promit-il avant de déposer sur ses lèvres un baiser bref, chaud et autoritaire. Maintenant, il faut vraiment quon y aille.


  ***


  La villa protégée de Cesar Munoz était nichée comme un vieux château espagnol sur le versant dune montagne recouverte dune végétation luxuriante qui dominait la vallée et la ville tentaculaire de Medellín. Rafe avait pris la décision darriver à limproviste. Il souhaitait aussi débarquer avec faste. La perception du succès reposait souvent sur lart de la mise en scène, et la limousine interminable avec chauffeur quil avait louée dans la matinée remplissait parfaitement ce dessein. De plus, son oncle avait toujours été porté sur lexagération. Son retour dentre les morts serait certainement une occasion de satisfaire ses tendances dramatiques.


  ¿Qué quiere? Pour quel motif êtes-vous ici? demanda le garde en uniforme quand la limousine remonta jusquà son poste pour sarrêter devant le portail clos.


  Raphaël Mendoza vient rendre visite à son oncle Cesar, annonça le chauffeur en suivant les instructions de Rafe.


  Oui, un goût certain pour le drame, se dit Rafe en inspirant longuement pour garder son sang-froid tandis quil attendait une réponse. Il avait imaginé la réaction de son oncle, mais négligé les effets quaurait cette venue sur lui-même. Pourtant, il ne pouvait nier son trouble.


  La nostalgie lui enserra le cœur alors que les souvenirs rejaillissaient. Combien de fois était-il venu ici pour participer à des réunions familiales? Pour des fêtes au bord de la piscine? Flirter derrière le cabanon avec la fille de lun des associés de son père? Regarder sa mère et ses tantes rire en cuisinant dans limmense cuisine de rêve, préférant congédier le personnel de maison pour soccuper elles-mêmes de nourrir leur famille de leurs petits plats personnels?


  Combien de fois lui et son père étaient-ils partis à cheval, se promener avec son oncle et ses cousins Felipe et Rodrigo? Ces balades se concluaient toujours par une course hippique, et la rage de ses cousins quand Rafe les battait.


  Il allait être intéressant de voir la réaction de ceux-ci dès quil réapparaîtrait. Il sattendait à rencontrer de la résistance sur ce front  si toutefois il parvenait à surmonter le premier obstacle.


  Près dun quart dheure plus tard, la tête du gardien surgit de la lucarne.


  M.Munoz na pas de neveu. Je vais devoir vous demander de partir.


  Rafe sétait attendu à cette réponse. Il enleva la chaîne à laquelle était accroché son crucifix en or et la tendit au chauffeur.


  Demandez-lui de bien vouloir montrer ça à mon oncle.


  Rafe avait remarqué la rangée de caméras installée dans le poste de surveillance, et les objectifs se diriger vers lintérieur de la limousine. Le gardien avait certainement une caméra lui permettant de capturer limage du crucifix.


  Tous les garçons de la famille ont reçu le même crucifix lors de leur première communion, dit-il à B.J. pendant quils patientaient. Cest de lor vingt-quatre carats, et le modèle nest réalisé que par un bijoutier local qui ne travaille que pour la famille. Il le reconnaîtra.


  Quelques minutes passèrent avant que le gardien ne sorte de sa guérite. Il rendit le crucifix à Rafe puis les invita à descendre de voiture.


  Cest vraiment nécessaire? sexclama B.J. en endossant le rôle de Brittany quand le garde demanda à Rafe de vider ses poches et à B.J. de vider son sac à main. On nous traite comme des criminels!


  Elle retint son souffle tandis que le garde fouillait son sac, inquiète quil découvre le double fond et le transmetteur qui y était niché.


  Cest une simple mesure de précaution, cara, lui assura Rafe en adressant un regard navré au gardien. Mon oncle est un homme très important. Et il ne faut pas oublier que depuis quinze ans, ils me croient mort. Jusquà ce quon se retrouve face à face, rien ne garantit à Cesar que je sois celui que je prétends être.


  Eh bien, cest insultant, dit-elle, indignée.


  Discúlpeme, señorita.


  Le garde lui rendit son sac dun air penaud.


  Il a pris mon portable! sécria-t-elle, secrètement soulagée que le transmetteur nait pas été découvert. Bébé… (Elle sagrippa au bras de Rafe.) Jai besoin de mon téléphone. Je dois pouvoir envoyer des SMS à ma sœur pour prendre des nouvelles de Peanut. Jai besoin de savoir si mon petit trésor va bien.


  Peanut était le chien imaginaire quils avaient inventé comme prétexte pour transmettre des messages codés aux MCB si jamais elle était autorisée à conserver son téléphone. Si Brittany appelait sa «sœur»  en réalité, Crystal  et posait lune des questions déterminées davance, la fiancée de Reed serait informée de lévolution de la situation.


  Je suis sûr quon va te le rendre, lapaisa Rafe en tendant son propre portable au garde.


  Gracias. Maintenant, veuillez remonter en voiture.


  Après avoir fait le tour de la limousine, sêtre accroupi pour inspecter le dessous du véhicule, le gardien retourna à son poste. Quelques secondes plus tard, le portail souvrit.


  Enfin à lintérieur, déclara Rafe.


  Alice est passée de lautre côté du miroir, murmura B.J., son soupir exprimant à la fois le soulagement et la tension, maintenant quils touchaient à leur but.


  Il suffit de sen tenir au plan, chuchota Rafe pour la rassurer. Tout ira très bien.


  Dit le général qui envoie ses troupes au casse-pipe.


  Il éclata dun rire teinté détonnement.


  Et moi qui croyais que tu navais aucun sens de lhumour.


  Il y a beaucoup de choses que tu ignores à mon sujet.


  Cest certain, se dit-il tandis quils remontaient lentement une allée pavée bordée de palmiers. Tout dabord, il commençait à découvrir quelle incroyable actrice elle était.


  Oh, la vache, fit B.J., le souffle court, lorsque quatre cents mètres plus loin, la limousine sarrêta devant la villa.


  Rafe comprit sa réaction. Il avait passé la moitié de son enfance ici, et pourtant lopulence des lieux limpressionnait toujours autant. Mais en cet instant, ce furent la nostalgie, la détermination et le regret qui lemportèrent.


  La demeure de style hispanique, tentaculaire et à trois niveaux, était faite de blocs de pierre, de pisé, de grilles en fer forgé ornementales, de tuiles en terre cuite, et dune centaine de fenêtres cintrées étincelantes. Si la maison de sa famille était extravagante, il avait toujours perçu celle de Cesar et Aliria comme un château. À lévidence, la villa ne laissait pas B.J. indifférente non plus.


  Des plantes et des arbustes fleuris de toutes les couleurs garnissaient de vastes parterres encadrant lallée, et emplissaient lair de parfums frais dont il avait gardé le souvenir depuis son enfance. Des orchidées poussaient des troncs des palmiers dans lesquels elles sétaient enracinées. Le halo solaire se reflétait sur leau jaillissant dune énorme fontaine richement ornée en forme de dauphin.


  Donc le crime paie, entendit-il B.J. murmurer quand il descendit de la limousine pour faire le tour et laider à sortir.


  Elle prit la main quil lui tendait et posa le pied sur le pavé, survolant dun regard émerveillé la massive casa et le domaine entretenu à la perfection. Le temps dun instant, il ne vit rien dautre quelle. Pas des souvenirs de sa jeunesse. Pas les détails familiers de la résidence. Juste elle.


  Ses cheveux étaient lâchés, et une brise tiède les dispersait autour de son visage.


  Ça colle parfaitement avec limage que nous voulons créer, lui avait-il déclaré quand elle était entrée dans sa chambre dhôtel, dans la matinée.


  Ils avaient réservé deux chambres communicantes à leur arrivée, la veille au soir, avaient dîné sur le pouce au restaurant de lhôtel puis répété les détails de leur stratégie jusquà une heure tardive.


  Oui, sa coiffure était parfaite pour la situation, se répéta-t-il en la regardant perchée sur ses talons aiguilles rouges de dix centimètres, vêtue dune robe courte, jaune et sans bretelles, drapée comme un sarong. Les verres de ses lunettes à monture vermillon étaient aussi gros quune vitre de limousine. Son rouge à lèvres était coordonné à ses chaussures, qui étaient elles-mêmes assorties à son vernis à ongles; lensemble produisait chez lui une chaleur aussi vive que celle du soleil qui flamboyait dans le ciel limpide.


  Tu es splendide, dit-il parce que cétait vrai et parce que  voulut-il sen persuader  il ne faisait que jouer son rôle de fiancé follement épris.


  Je sais, chéri.


  Son sourire mutin exprimait assez sa confiance en ses charmes, et cest dun geste assuré quelle passa les anses de son sac à main sur son épaule droite, puis enroula son bras gauche autour de sa taille en se lovant contre lui.


  Il avait choisi une tenue adaptée à la chaleur colombienne, un pantalon de lin blanc et une chemisette en crépine rose pâle. Il percevait la chaleur de son corps plaqué contre le sien. En particulier la chaleur et le contact affirmé dun sein très agréable, au moment où il la prit par la taille et lattira tout contre lui.


  On nous regarde, tu comprends, chuchota-t-il en effleurant son oreille de sa bouche.


  Elle se hissa sur la pointe des pieds et déposa un léger baiser sur ses lèvres.


  Tu crois que je ferais ça sinon?


  Alors elle lembrassa plus généreusement. Un long baiser humide et brûlant qui lui fit tourner la tête et fit grimper en flèche sa température interne.


  Cristo. Elle le tuait à petit feu.


  Allez, au boulot.


  Oui, allons-y, accepta-t-elle en reprenant son souffle.


  Bras dessus, bras dessous, ils cheminèrent vers lentrée, senfonçant dans un passé que Rafe sappliquait à fuir depuis quinze ans.
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  La population colombienne se composait dune grande diversité ethnique et culturelle, et les classes sociales y étaient très marquées. B.J. lavait déjà remarqué lors du bref contact quelle avait eu avec les habitants de Medellín. Cesar et Aliria Munoz appartenaient au petit groupe de Colombiens fortunés à la peau claire qui dominait léconomie du pays. Aliria, la tante de Rafe, correspondait au portrait quil lui avait fait delle. Cétait une femme élancée, qui était restée mince et charmante à soixante-cinq ans. Ses cheveux noirs étaient coupés avec goût, tout comme ses vêtements quelle portait avec une élégance naturelle.


  Les cheveux de Cesar Munoz étaient blancs comme neige, et sa moustache impeccablement taillée était légèrement poivre et sel. Il devait mesurer un mètre soixante-douze ou soixante-quinze, et sentretenait pour rester svelte. Il les accueillit en chemise et pantalon blancs, chaussé de sandales marron. Cesar lui apparut demblée comme un homme perspicace, réfléchi et profondément méfiant. Dur. Fort. Un décideur. Mais quand son scepticisme céda place à la stupéfaction en comprenant que Rafe était bel et bien le fils de son beau-frère, et quil était en vie, il le prit dans ses bras puis déblatéra en espagnol.


  Merci à Dieu pour ce miracle. Tu es vivant!


  La tante de Rafe se tenait à côté, silencieuse, les larmes aux yeux, se tordant les mains en attendant que Cesar le lâche pour létreindre à son tour. Cesar se recula de quelques pas pour lexaminer.


  Tía Aliria, murmura Rafe en lenveloppant avec douceur.


  Raphaël. Doux enfant. Tu… tu ressembles tellement à ton père.


  Leur affection était sincère et généreuse. Daprès ce quelle voyait, B.J. comprit que cétait réciproque. Rafe retrouvait une famille quil avait aimée. Une famille dont il ignorait, au moment où sa vie avait été réduite à néant, quelle était composée de criminels.


  Plus que jamais, le terme «doux-amer» sappliquait à ce groupe réuni dans la majestueuse entrée, sous un lustre en cristal qui semblait sortir tout droit dun hôtel cinq étoiles. Des tapis en laine aux motifs colorés tissés à la main décoraient le sol en marbre poli. Un escalier en bois sculpté de style médiéval conduisait aux trois étages, senroulant jusquau plafond.


  De lextérieur, la villa ressemblait à un château mais à lintérieur, la décoration relevait dun savant mélange délégance et de lourdeurs extravagantes. Des tissus somptueux, des cuirs épais, des brocarts et des velours riches ornaient les meubles, les murs et les fenêtres. Des œuvres dart onéreuses de tous les styles se côtoyaient: des huiles sur toile modernes, des vases dapparence ancienne et des bustes en marbre de conquistadors espagnols étaient posés sur des piédestaux excessivement ciselés. Des tapisseries de confection complexe étaient accrochées au mur qui longeait lescalier.


  Partout lor abondait. Des feuilles dor. Des pièces en bois incrustées de filigranes en or. Des chérubins en or disposés sur des tables gravées; on en trouvait encore dans les motifs du papier peint et dans les pointes dune couronne.


  Tío Cesar. Tía Aliria, les salua Rafe avec respect en serrant B.J. contre lui. Je vous présente la femme que jaime. Ma fiancée, Brittany Jameson.


  Alors quils tentaient encore dassimiler létonnante apparition de leur neveu quils croyaient mort depuis longtemps, ils se tournèrent vers B.J. Lespace dune seconde, elle eut envie de les rassurer. Au lieu de quoi, elle leur adressa un franc sourire.


  Hola. A… gradableen… con… trox… le. (En réalité, elle parlait couramment espagnol, mais elle bafouilla pour éviter déveiller les soupçons.) Je lai bien dit?


  Papillonnant des paupières, elle sadressa à Rafe avec un air plein despoir, satisfaite delle-même et en attente de compliments.


  Oh, non, je me suis encore plantée? Je me suis beaucoup entraînée vous savez, affirma-t-elle aux Munoz en les considérant dun air très légèrement navré. Mais pour tout vous dire, yo no hablo español, avoua-t-elle dune façon qui exprimait clairement quelle pensait que tout le monde devrait parler anglais, tout simplement parce que cétait une langue plus civilisée.


  Les Munoz tentèrent de le cacher, mais il était évident que son impétuosité les consternait.


  Pourquoi ne parlent-ils pas? ajouta-t-elle en murmurant avec si peu de discrétion quon aurait pu lentendre jusquà la frontière.


  Ne ten fais pas, cara, dit Rafe avec une gentillesse exagérée. Je suis désolé, Tío Cesar, Tía Aliria. Brittany essaie dapprendre lespagnol, mais malgré tous ses efforts, elle est incapable den saisir un traître mot.


  Cest nous qui devrions nous excuser de ne pas parler en anglais devant vous, répondit gracieusement Aliria.


  Ouf, dit B.J. en soupirant. Je suis vraiment soulagée, Rafe, dit-elle en le regardant de travers, tout en lui tapotant le torse. Pourquoi mas-tu caché quils parlaient anglais? Ah, les hommes! (Elle adressa un sourire de complicité féminine à Aliria.) Ils ne partagent jamais les choses importantes.


  Raphaël, dit Cesar, incapable de détourner son attention de son neveu. Je nen reviens toujours pas. Jai du mal à croire que le destin tait ramené à nous.


  Cétait un moment tendre. Toute femme sensible se serait mise à lécart le temps des retrouvailles.


  Mais ce nétait pas le genre de Brittany Jameson.


  Cette maison est incroyable! sexclama-t-elle. On dirait un musée. Ou un casino de Las Vegas, même! ajouta-t-elle, ravie davoir trouvé cette analogie.


  Aliria serra les dents sous le coup de linsulte. Cesar lui décocha un regard sévère.


  Une fois de plus, dit Rafe, sa gentillesse sestompant légèrement, je vous prie dexcuser Brittany. Son tempérament enthousiaste a tendance à outrepasser les bonnes manières. Et puis elle est épuisée. Nous avons limpression davoir passé plusieurs jours dans lavion.


  Quai-je dit? sinsurgea-t-elle, outrée. Jai complimenté leur maison.


  Ce nest rien, dit sèchement Aliria. Nous sommes désolés. Vous êtes exténués, et nous ne vous avons même pas proposé un rafraîchissement.


  Du vin, avec plaisir, dit B.J.


  Rafe la regarda de travers.


  Cest un peu tôt pour ça, tu ne crois pas, cara?


  Raphaël, intervint Cesar au moment où Brittany sapprêtait à réagir à la hauteur de son indignation. Raphaël, dis-moi que tu ne fais pas que passer.


  Jespère bien rester quelque temps, oui.


  Bueno. Alors nous vous hébergeons volontiers.


  Rafe allait faire semblant de décliner linvitation quand B.J. simposa.


  Mais bien sûr! Nous allons loger chez vous! sexclama-t-elle en souriant à Aliria puis à Rafe. Ce serait mal élevé de refuser une si généreuse invitation. Vous pouvez envoyer quelquun chercher nos bagages à lhôtel, jespère?


  Tu ne peux pas nous refuser ça, insista Aliria dune voix affectueuse et chaleureuse. (Elle sourit à Rafe:) Nous avons tant à nous dire. Nous avons tant de questions sans réponses, Raphaël. Comment tu as pu survivre à lexplosion de la bombe… ce que tu as fait toutes ces années. Et bien sûr, nous avons envie de faire votre connaissance, Brittany, ajouta-t-elle consciencieusement.


  Alors tout est arrangé, dit B.J. en serrant le bras de Rafe avant dadresser un franc sourire à Cesar. À propos du vin… je nai rien contre le champagne, vous savez.


  ***


  Cest donc ainsi que vit lélite colombienne, murmura B.J., plus à elle-même quà Rafe, alors quelle se tenait sur le balcon donnant sur la chambre artistement décorée qui avait été préparée à leur intention.


  Deux étages plus bas, deux piscines et trois jacuzzis étaient dispersés sur un terrain à la pelouse épaisse, autour dune énorme terrasse. Elle remarqua plusieurs espaces recouverts de baldaquins clairs, tendus pour accueillir des groupes, des plates-bandes verdoyantes et fleuries, et ce qui semblait être un jardin dhiver, et même une cascade artificielle. Au-delà se trouvaient les écuries et un pré contigu dans lequel paissaient des chevaux. Elle distingua aussi des courts de tennis et un terrain de golf à neuf trous. Un hélicoptère était posé sur une plate-forme de décollage, à larrière des écuries. Le balcon de leur somptueuse suite était immense.


  Ils se tenaient tout au bout, contemplant les alentours. Comme ils se situaient à lécart du reste de la maison, ils se sentirent un peu plus libres de parler. Rafe avait cru bon de souligner, avant dentrer sur le domaine:


  Cesar nest pas idiot. Je ne sais pas sil sera heureux dapprendre que je suis vivant, mais par égard pour Aliria, il maccueillera chez lui. Je suis devenu un étranger pour lui. On peut être certains que tant quil ne sera pas pleinement assuré de pouvoir me faire confiance, il prendra ses précautions. Et de toute façon, après autant dannées, il me soupçonnera davoir une idée derrière la tête.


  Cétait pour cela quils avaient immédiatement glissé un CD dans le lecteur de la chaîne hi-fi pour étouffer les bruits de leur conversation, au cas où Cesar aurait fait installer des mouchards en faisant préparer la chambre. Rafe aurait aimé fouiller, mais nosa pas. Une caméra de surveillance pouvait être cachée dans la télé ou le réveil  ou dans tout autre endroit.


  Toutefois, à lextérieur, tant quils étaient prudents et que les rythmes latins du CD leur servaient de fond sonore, ils pouvaient sexprimer à voix basse.


  B.J. regarda Rafe qui se tenait tout près, les mains posées sur la rambarde en marbre poli. Depuis quils étaient dans leur chambre, il était très silencieux. Son visage exprimait la lutte quil livrait contre ses souvenirs, partagé entre lamour quil portait à sa famille et sa mission.


  Ta tante taime énormément, dit-elle en sentant ce qui laccablait.


  Il baissa la tête. Inspira longuement.


  Mon père était sa seule famille. Elle croyait quelle navait plus personne depuis tout ce temps.


  Et tu as le sentiment de la trahir, chuchota-t-elle.


  Il navait pas besoin de répondre. Une horrible tristesse emplit ses yeux noirs.


  Cesar est un sacré homme daffaires, dit-il sans sattarder sur ses sentiments. Jimagine que les garçons sont eux aussi très impliqués dans ses activités, maintenant.


  Les garçons  il devait parler de ses cousins, Felipe et Rodrigo. Ils nétaient que des adolescents quand Rafe sétait enfui à Miami.


  Vous étiez proches à lépoque?


  Nous étions en compétition pour tout. Les filles, les voitures, le sport. Mais oui, en fin de compte, nous étions proches.


  Une source de souffrance supplémentaire. Sans savoir pourquoi, elle avait envie de le réconforter. Pire encore, elle redoublait defforts dans ce but.


  Nous ne sommes pas ici pour détruire quiconque, dit-elle en baissant encore la voix.


  Non, nous sommes juste venus pour nous servir de mon oncle et de ma tante. (Il prit de nouveau une profonde inspiration.) Je sais pourquoi je suis ici. Tu nas pas à tinquiéter, je ferai mon boulot jusquau bout.


  Je nen ai jamais douté. Simplement, je maperçois que cette situation est délicate pour toi.


  Oui, bah, tu crois que les missions faciles sont courantes?


  Daprès son expérience? Non, ça nexistait pas. Raphaël Mendoza parlait lui aussi en connaissance de cause. Elle avait perdu son père, daccord. Elle navait pas de mère digne de ce nom, ou pas en état dassumer son rôle. Raphaël avait eu ce qui lui avait manqué. Une famille aimante. Largent. La vie facile. Puis il avait tout perdu. Sa mère, sa sœur, sa grand-mère et son père, tous ceux quil avait aimés et admirés jusquau jour où il avait découvert quils nétaient pas ceux quils prétendaient être.


  Et puis il avait failli mal tourner à son tour. Daprès ce quil lui avait raconté, il avait hésité face à la tentation avant de se remettre sur le droit chemin et de prendre sa vie en main. Elle le respectait pour ça. Elle se retrouvait un peu en lui, puisque lun comme lautre, ils navaient pu compter que sur eux-mêmes.


  Et à présent, ils étaient dans une situation où ils pouvaient aussi compter lun sur lautre.


  Tu penses quils ont des soupçons? demanda-t-elle en enlevant ses chaussures à talon.


  Sa flûte de champagne encore pleine reposait sur la rambarde.


  Il lui fit face, sadossa contre la balustrade et croisa les bras. Un auvent protégeait le balcon du soleil. Une brise fraîche faisait danser le tissu fin de sa chemisette. Il avait relevé ses Ray-Ban sur le sommet de son crâne et ressemblait en tous points au séducteur latin typique avec son visage de poète, sa peau mate et son corps ferme. Le temps dun éclair, aussi doux que fugace, elle regretta que leur relation ne soit pas réelle.


  Après ton petit numéro?


  Ah, son petit numéro… le toucher. Lembrasser. Ce nétait quun jeu. Elle devait absolument rester concentrée. Elle était en mission.


  Jen ai trop fait, tu ne crois pas?


  Il éclata de rire, lui prit la main et lentraîna vers une petite table.


  Non, cara, chuchota-t-il en sapprochant delle. Cétait parfait. Ils vont tellement être agacés par ton attitude quils ne te percevront pas comme une menace. Je pense quils vont te laisser libre de te balader où tu veux. Et je suis sûr que tu réussiras à les convaincre de te présenter à leurs amis.


  Emilio Garcia et ses associés, par exemple.


  Et bien sûr, ils vont se mettre en quatre pour me recevoir au mieux puisque je vais bientôt faire partie de la famille, dit-elle, pince-sans-rire.


  Il sourit et prit sa main gauche, celle où étincelait sa «bague de fiançailles».


  À une union longue et heureuse! murmura-t-il en portant sa main à ses lèvres pour y déposer un baiser.


  Un frisson dexcitation sexuelle remonta de sa main vers ses seins, puis se propagea dans son ventre. Cest de la comédie, se rappela-t-elle en fermant les yeux, bien consciente que ses tétons avaient durci contre le tissu de sa robe. Quand elle ouvrit les yeux, elle surprit son regard sur sa bouche. Il la considérait ouvertement, intensément, avec avidité.


  Si cétait possible, la pointe de ses seins durcit encore. Ils étaient si tendus quils en devinrent douloureux. Cette lueur dans ses yeux… il ne faisait pas semblant.


  Il avait envie delle.


  En fait, elle le savait depuis un certain temps. Mais elle navait pas voulu ladmettre, tout comme elle navait pas voulu admettre que pour la première fois depuis très longtemps, elle éprouvait une attirance charnelle profonde, violente et enivrante à la fois, une émotion quelle tentait dignorer de toutes ses forces.


  Le souvenir du baiser quils avaient échangé dans lallée lui revint avec une netteté inquiétante. Ses lèvres douces et fermes, incroyablement chaudes, accueillantes et excitantes.


  On nous regarde, tu sais, avait-il dit. Tu crois que je laurais fait sinon?


  Sur le moment, elle avait cru connaître la réponse. Désormais, elle nen était plus aussi sûre.


  Elle nétait pas au bout de ses peines avec cet homme. Et son inquiétude ne fit que saccroître quand il se leva pour la prendre dans ses bras.


  Au cas où on nous surveillerait, tu comprends, chuchota-t-il en cherchant à accrocher son regard.


  Du balcon, il ny avait personne en vue. Il nétait donc pas nécessaire de se donner en spectacle. Cétait ce quelle aurait dû répondre.


  Mais elle nen fit rien. Elle en était incapable. Pire encore, elle nen avait pas envie.


  Au cas où on nous surveillerait, murmura-t-elle en posant ses lèvres sur les siennes.
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  Rafe ne savait pas à quelle réaction il sétait attendu. À de la résistance, peut-être. De lacceptation passive, éventuellement. À de la comédie, à nen pas douter. Mais cela navait rien de joué. Cétait un acte dabandon aussi délicieux que stupéfiant. Le consentement généreux et volontaire dune femme qui en temps normal exerçait un contrôle absolu sur elle-même. Une femme qui ne sautorisait aucun sentiment, aucune émotion, aucun désir sexuel et qui se surveillait avec lintransigeance et la rigidité dun soldat en faction devant une forteresse.


  Pourtant, en cet instant, elle avait baissé la garde. Elle se livra tout entière. Sa bouche souvrit devant la sienne et finalement, elle le laissa la prendre sans retenue ni désir de jouer un quelconque rôle.


  Elle fondit sous son baiser, accepta sa langue, se cambra contre son érection qui frottait son ventre. Quand il la plaqua contre le mur, elle pressa ses lèvres avec plus davidité contre les siennes, et laissa échapper un râle qui faillit le faire flancher.


  Cétait un son de soumission totale, sans restriction. Un son de pur plaisir, une invitation, lexpression dun désir si intense et exigeant quil en eut le souffle coupé.


  Plus près encore. Leurs corps se pressaient lun contre lautre et pourtant, il avait encore envie de se rapprocher delle. Il voulait se perdre dans sa salive, son parfum et sa peau soyeuse. Guidé par ce besoin irrésistible, il fit glisser sa main le long de sa cuisse, puis remonta sous sa robe. Il ne rencontra rien dautre que sa peau nue, ses adorables fesses dénudées seulement recouvertes dune fine bande de dentelle mouillée. Il était prêt à se damner pour connaître le goût de ce bout de tissu.


  Il baissa la tête jusquà sa gorge, déposant une traînée de baisers le long de la veine qui battait à tout rompre. B.J. faillit suffoquer quand il la caressa à lendroit où elle était la plus humide, chaude et… vulnérable.


  Il simmobilisa alors quelle se frottait contre sa main. Il se raidit aussi sûrement quun tronc darbre. Il poussa des jurons dans son cou.


  Vulnérable.


  Cétait ça.


  Cétait la raison pour laquelle il devait arrêter, et sans tarder.


  Cristo.


  Il perçut linstant précis où elle recouvra ses esprits, quand elle saperçut quil arrêtait tout. À la seconde suivante, son désir se mua en regret, puis en embarras et enfin en dégoût delle-même.


  Il ne pouvait pas la laisser à ces sentiments. Cétait trop important. Elle était trop importante pour cela.


  Lâche-moi tout de suite, articula-t-elle, les dents serrées.


  La B.J. quil connaissait avait repris le dessus.


  Tout va bien, querida.


  Il ne se dégagea que très légèrement, déposant un tendre baiser sur sa tempe.


  Disons quil ne sest rien passé, parvint-elle à dire dune voix tremblante, se raidissant de la tête aux pieds.


  Seulement, cest faux. Et cétait incroyable. Quand le temps sera venu, nous recommencerons.


  Il effleura sa belle chevelure sauvage et dégagea son visage, splendide et saisissant alors que des sentiments contraires se livraient bataille dans son âme.


  Ne prends pas cet air, reprit-il. Il ne faut pas tout analyser. Ne sois pas en colère. Pas contre toi-même. Ni contre moi. Mais noublie pas ce moment. Et pense à ce qui pourra se passer entre nous quand nous pourrons le vivre pleinement. (Elle ouvrit la bouche pour rejeter cette idée. Comme il savait ce quelle sapprêtait à dire, il posa deux doigts sur sa bouche.) Quand le temps sera venu.


  Puis, rassemblant tout le sang-froid dont il était capable, il sécarta delle. Il repartit dans la chambre et fila directement dans la salle de bains. Il ouvrit les robinets, se déshabilla et se réfugia sous le jet violent de la douche.


  Il se tenait sous la pluie deau chaude, son membre dur en saillie, ses mains posées sur les parois carrelées, la tête baissée entre ses bras. Chaque muscle de son corps était tendu. Il tremblait encore du besoin de la posséder, et se maudit en anglais puis en espagnol de ne pas lavoir prise quand loccasion sétait présentée.


  Elle avait été sienne. Elle était mouillée, ouverte et… vulnérable, se rappela-t-il une fois de plus. Et elle ne lui aurait jamais pardonné davoir profité dun instant de fragilité.


  Il ne voulait pas que ça se passe ainsi. Il préférait quelle vienne à lui. Quelle décide. Sans contrainte. Sans pression. Et surtout sans colère ni culpabilité derrière lesquelles elle risquait de se retrancher après coup.


  Dans lintervalle, ils avaient une mission à accomplir. Tant quelle ne serait pas terminée, il souffrirait. Savoir quelle aussi souffrirait nétait quune mince consolation.


  B.J. était restée exactement là où il lavait laissée, adossée contre le mur, sur le balcon, sa poitrine se soulevant au rythme de sa respiration saccadée, oppressée par le besoin, la gêne et la colère.


  Elle était une professionnelle, oui ou non? Elle était en mission. Comment avait-elle pu lautoriser à la bouleverser? Pourquoi ne lavait-elle pas arrêté avant daller trop loin?


  Elle nétait pas lune de ces femmes faibles et minaudières qui se laissaient dominer par les hommes ni une créature sexuelle soumise à sa propre libido. En bref, elle nétait pas Brittany Jameson.


  Elle était intelligente et réfléchie. Elle avait du cran. Elle avait… un gros problème.


  Raphaël Mendoza venait de lembraser aussi facilement quune allumette, et elle narrivait pas à penser à autre chose quà ses mains sur elle, à sa langue dans sa bouche, aux promesses quil lui avait faites.


  Elle était fatiguée, voilà tout. Ces deux derniers jours navaient été quun tourbillon daction. Soumise à une pression énorme, elle avait eu besoin de décompresser. Alors était entré en scène le grand séducteur au charme latin, assez habile pour quelle cède. Comment cétait généreux de sa part.


  Quel salaud!


  Peut-être pas, admit-elle en frôlant ses lèvres du bout des doigts, les sentant encore chaudes et gonflées par ses baisers.


  Il sétait éloigné delle, non? Il lavait laissée juste avant que ça dérape. Un salaud ne se comporte jamais de cette façon.


  Mais pourquoi diable était-il devenu aussi sensible? Parce que Raphaël Mendoza nétait pas un être superficiel, dut-elle admettre en respirant profondément. Bien au contraire. Et sa profondeur était la source même du problème. Il la touchait. Émotionnellement. Physiquement.


  Et maintenant? Elle était aussi tendue quune corde de piano. Elle ne pouvait pas continuer comme ça. Mais ils allaient devoir jouer au couple devant les Munoz pendant encore un certain temps. Si elle restait ainsi à vif, elle ferait des bonds dès quil poserait à nouveau la main sur elle.


  Elle devait admettre quelle avait envie de ce contact. Le silence résonna à la suite de cette vérité nue.


  Le cœur battant la chamade, elle entra dans la chambre. Elle entendait leau couler dans la salle de bains.


  Le soulagement nétait quà quelques pas.


  Incapable de réfléchir, avant danalyser et de se trouver des raisons de renoncer, elle tira sur la glissière de sa robe sans bretelles. Elle se figea le temps de laisser le vêtement retomber à terre et se tortilla pour se débarrasser de son string.


  Plus rien ne larrêterait.


  ***


  Rafe narrivait pas à chasser limage de B.J. dos au mur, là où il lavait laissée, ses yeux embrumés de désir, ses lèvres gonflées par ses baisers, ses seins se soulevant dans le décolleté de sa robe fourreau.


  La douche ny changeait rien, au contraire. À son avis, rien ne laiderait si ce nétait de la posséder. Ce qui narriverait pas. Ou pas encore.


  Cest alors quil entendit la porte de la salle de bains souvrir, puis se refermer. Il sut que ça ne pouvait vouloir dire quune chose.


  Tournant brusquement la tête, il la découvrit nue, altière dans les nuages de vapeur qui tourbillonnaient dans la pièce.


  Madre de Dios.


  Elle était exquise. Fine, mais des jambes toniques. Des hanches aux courbes affirmées mais douces, la taille très fine. Des seins si beaux quil en fut ému. Des pointes brunes et pincées, petites comme des baies, au centre daréoles délicates. Plus bas, là où elle était devenue mouillée dès quil lavait touchée, là où il rêvait de poser la main encore en cet instant, des boucles blondes gardaient lentrée de sa féminité.


  Physiquement, oui, elle était renversante, mais ce fut léclat dans ses yeux qui lélectrisa.


  Cétait une femme déterminée à obtenir ce quelle voulait.


  Et qui ne reculerait devant rien.


  Aucune trace de sa vulnérabilité passée. Aucune trace de déni, de mauvaise excuse ou de la façade derrière laquelle elle sétait habilement cachée.


  B.J. Chase à létat brut. Avec ses émotions pures. Son désir à nu. Offerte à lui et bien réelle.


  Il aurait pu réagir de mille façons. Mais une seule lui parut appropriée.


  Il lui tendit la main.


  Sans hésiter, elle entra sous la douche.


  Pourquoi? eut-il besoin de savoir.


  Parce que jai envie de toi, confessa-t-elle dans un souffle. Parce que jai besoin de toi.


  Alors il neut plus aucune résistance à opposer. Son courage qui aurait pu laider à trouver la force de la repousser sévanouit aussi rapidement que lespace qui les séparait.


  Il lattira brusquement contre lui, enfonça les mains dans sa chevelure emmêlée, et baissa la tête pour lembrasser avec une ardeur qui lui transmit tout ce quelle avait besoin de savoir sur la violence de son désir pour elle en cet instant. Chancelante, elle resta dans ses bras, sous le jet deau qui trempait ses cheveux. Les cuisses de Rafe se faufilèrent entre les siennes.


  Il la fit reculer jusquau mur de la douche, tandis que ses mains parcouraient son corps, sattardant sur sa taille  tout simplement parce que cétait le moment, parce quil en avait besoin, parce quil lui fallait la toucher partout mais aussi parce quelle le laissait faire. Elle lencouragea de ses râles, de ses baisers à pleine bouche, de ses mains possessives qui se promenèrent sur les épaules de Rafe, descendirent dans son dos, jusquà ses hanches quelle plaqua contre les siennes, tout en linvitant à poursuivre en roulant du bassin, limplorant dans un murmure:


  Prends-moi, je ten supplie.


  Il le désirait plus que tout. Plus que respirer, il voulait pénétrer cet antre chaud et humide et que plus rien ne sinterpose entre eux. Il était sur le point de perdre la tête et de céder quand il eut un éclair de conscience.


  Quoi? Que fais-tu? gronda-t-elle dès quil sécarta delle.


  Je prends les choses en main, dit-il dune voix grave.


  Il sempara dune serviette de toilette au passage, et partit vers la chambre en lentraînant avec lui.


  Il la serra contre lui à nouveau, la retrouva en lembrassant longuement avant de la lâcher. Il jeta la serviette sur le lit.


  Allonge-toi, ordonna-t-il avec autorité.


  Une étincelle salluma dans les yeux de B.J. et il vit quelle envisageait de sopposer à lui. Mais il ne lui en laissa pas le temps. Il tendit la main, saisit une pleine poignée de ses cheveux mouillés et lattira vers lui.


  Allonge-toi, murmura-t-il durement, en plaquant sa bouche contre la sienne.


  Il sentait son souffle brûlant effleurer ses lèvres, son haleine sucrée. Il prit ses seins en coupe puis lui tordit le téton. Elle frissonna, tituba… puis sallongea sur le dos, sur le lit, comme il le désirait.


  La soumission. La pilule était dure à avaler pour elle.


  Il navait jamais cherché à dominer les femmes. Mais avec cette femme, il devait obtenir de lobéissance. Quelle sabandonne totalement. Quelle consente sans réserve. Il ne tolérerait rien de moins que labsolu. Parce que si elle faisait preuve de quelque résistance, cela voudrait dire quelle doutait de lui; or, il avait besoin de sa confiance totale. Il en avait besoin parce quil savait que sans confiance, il la perdrait: elle se replierait ensuite dans linhibition et la honte.


  Il ne voulait rien de tout cela avec elle. Rien de cela pour elle. Et il ne la laisserait pas se perdre dans ce labyrinthe. Pas avec lui. Avec lui, il ny aurait que du plaisir.


  Jai envie de te faire des choses, cara. Plein, plein de choses, murmura-t-il en sagenouillant au-dessus delle, sur le lit, avant de porter sa bouche à son sein. Je veux te lécher. Te sucer. Ici, chuchota-t-il en promenant sa langue sur le téton érigé avant de laspirer pour le garder en bouche. Dis-moi que cest bon, ordonna-t-il tout en passant à lautre sein pour jouer paresseusement avec sa peau soyeuse et son corps qui réagissait au quart de tour. Dis-le-moi, répéta-t-il en descendant le long de son buste pour venir enrouler sa langue autour de son nombril, mordillant légèrement, déposant une empreinte humide tandis quil descendait toujours plus bas.


  Cest… cest bon… parvint-elle à dire, le souffle court, avant darquer le bas-ventre pour soffrir à sa bouche, le suppliant de poursuivre, linvitant à la prendre.


  Très, très bon, confirma-t-il en bougeant entre ses jambes pour finalement capturer cette partie delle qui alimentait ses fantasmes depuis quil lavait tenue en respect avec son fusil, trois mois plus tôt dans une ruelle obscure de Caracas, par une nuit étouffante.


  Il lembrassa voracement, agrippa ses hanches à deux mains, et la maintint ainsi contre sa bouche, frottant son nez entre ses plis veloutés.


  Elle se raidit et poussa un long gémissement dès quil donna un coup de langue, en passa lextrémité sur le bouton gonflé de son sexe, et savoura son goût enivrant, sa chaleur extrême et ses soupirs tremblotants. Cétait comme allumer un feu de forêt. Une étincelle, un crépitement, puis les flammes, impossibles à arrêter. Il sentait lorgasme monter en elle, traverser son corps entier, lattirant vers des sommets de volupté vertigineux au point quelle saccrochait au couvre-lit les poings serrés. Alors elle se redressa sur les coudes, la tête rejetée en arrière tout en tendant la main vers lui pour accélérer la cadence, puis senvola lorsquil lui fit franchir la frontière ténue et sans retour du plaisir le plus fou.


  Il la tint pendant quelle succombait, puis la lécha délicatement, se gorgeant de son odeur de femme et de sexe, et du goût sucré de sa jouissance. Après un dernier baiser, il se redressa au-dessus delle. Elle avait les yeux clos et les bras écartés quand il sétira pour atteindre la table de nuit et sa trousse de toilette. Il en sortit un préservatif, et le fourra entre ses doigts fébriles.


  Elle ouvrit lentement les yeux.


  Il sourit, la tête au-dessus delle.


  Mets-le.


  De ses doigts tremblants, elle déchira lemballage et, avec un regain de désir, linstalla sur son membre érigé. Les muscles de son corps se raidirent sous ses caresses tandis quelle recouvrait sa virilité et la guidait en elle.


  Il navait jamais rien connu daussi délicieux. Aucune femme ne lui avait fait un tel effet avant elle. Et tandis quil débutait ses va-et-vient en elle, il fut incapable de songer à ce qui pourrait lui arriver de mieux à lavenir. Elle était aussi étroite quun poing serré. Aussi lisse et mouillée quune cascade. Et en cet instant, elle était à lui.


  Labandon.


  Elle senferra plus profondément en se soulevant pour épouser son rythme.


  Jouis pour moi, exigea-t-elle, enfonçant les doigts dans ses fesses et demandant toujours plus. (Avide de mouvements plus rudes. Avide de tout ce quil voulait donner et prendre sans réserve.) Jouis pour moi, répéta-t-elle, tendant le cou alors quelle enroulait les jambes autour de sa taille et augmentait la vitesse de ses ondulations qui accompagnaient les coups de rein de Rafe.


  Un chat sauvage, se dit-il alors que lorgasme menaçait dexploser puis le transperça finalement comme un arc électrique. Puissant, chaud, primaire.


  Il seffondra sur elle, enfouit ses mains sous ses hanches, et souda son bassin au sien pour répandre les dernières gouttes de plaisir et prolonger désespérément la course quil refusait de voir sarrêter.


  Cielo dulce, murmura-t-il, la bouche pressée contre sa gorge avant dy déposer un baiser.


  Le paradis sur terre, reprit-elle après un long soupir de contentement.


  Labandon, songea-t-il à nouveau; sauf que cette fois, il se demanda lequel des deux sétait le plus abandonné à lautre.
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  B.J. perçut vaguement une sonnerie stridente.


  Allongée sur le ventre, elle ouvrit un œil, regarda vers la droite, où elle se retrouva confrontée au dos musclé de Raphaël Mendoza. Il se redressa sur un coude pour répondre au téléphone posé sur la table de nuit.


  Hola, répondit-il dune voix calme. Si, si. Gracias.


  Il raccrocha, se rallongea puis tourna la tête vers elle.


  Quand il vit quelle était réveillée, il sourit.


  Désolé, jai essayé de décrocher le plus rapidement possible.


  Ce nest rien, dit-elle.


  Elle repoussa la tentation de se demander «Quai-je fait?» dès quelle regarda ses beaux yeux noirs, ses lèvres enflées par leurs baisers, et pensa à toutes les parties de son corps que sa bouche avait explorées.


  Elle aurait peut-être dû éprouver de lembarras mais en réalité, lexcitation la submergea au souvenir de tout ce quils avaient vécu dans ce lit.


  Il roula sur le côté pour se placer face à elle. Il caressa le creux de ses reins, dessinant des cercles fluides du bout des doigts.


  Ça va, cara? demanda-t-il avec douceur.


  Elle enfouit son visage dans loreiller, chercha le drap à tâtons et le rabattit sur sa tête.


  On ne peut mieux.


  Il éclata de rire et sa main habile remonta son dos avant de redescendre lentement.


  Ouais, je vois ça. Cest pour ça que tu te caches, mi amor?


  Mi amor. Mon amour. Bon, elle devait clarifier les choses au plus vite.


  Elle se décala à lautre bout du lit, entraînant le drap avec elle, puis lenroula autour delle tout en se relevant maladroitement.


  Pour commencer…


  Il linterrompit en posant un doigt sur ses lèvres pour lui rappeler de parler à voix basse au cas où la pièce serait sur écoute.


  Elle se précipita vers le lecteur CD, lança la lecture et monta le son de façon que la musique domine toute conversation.


  Pour commencer, reprit-elle en murmurant et en se rapprochant du lit, je ne suis pas ton amour. Cétait un pur effet de la tension, de ladrénaline  de tout ce que tu veux. Et deuxièmement, ce nétait pas professionnel du tout. Dailleurs ça narrivera plus.


  Bon, ça aurait été plus facile si elle avait laissé ce fichu drap sur le lit et pris la couverture à la place, car si de son côté, elle sétait enroulée dans le drap comme dans une housse de protection, lui restait allongé sur le flanc, la tête calée dans sa main. Nu, à laise, et viril à lextrême.


  En plus, il souriait, ce salopard. Ce splendide et sexy salopard.


  Il était terriblement beau. De la croix au dessin original tatouée sur son avant-bras au crucifix en or qui pendait à son cou, à sa peau mate recouvrant ses tendons et ses muscles fermes, à la chaleur permanente de son sexe qui, même en cet instant, restait gorgé dexcitation, il était beau. Il ny avait pas dautre mot. Outrageusement beau.


  Il tapota le lit pour linviter à se rapprocher.


  Tu devrais revenir par ici, quon en discute, murmura-t-il dune voix douce, séductrice et suffisante.


  Si jamais il y avait une caméra cachée dans la chambre  et elle avait fait de son mieux pour ne pas penser à cette éventualité après ce qui venait de se passer  cet instant passerait pour une simple querelle damoureux.


  Elle recula dun pas, se dit que cétait pour son bien à lui, pas à elle.


  Quest-ce que je viens de dire? demanda-t-elle.


  Quun certain truc narrivera plus. Jai cru que tu voulais peut-être dire par là que tu ne temmailloteras plus jamais comme une momie.


  Si seulement il arrêtait de sourire!


  Ne joue pas au plus malin.


  Alors tu voulais plutôt dire que tu naimes pas faire lamour avec moi?


  Écoute, cétait ce que cétait, rien de plus. Une façon de libérer la tension. Javais besoin de me décharger de ma nervosité pour éviter de tout faire rater, tu comprends. Alors jai pris sur moi, au nom de léquipe.


  Elle était consciente que, même à voix basse, elle parlait comme la dernière des garces.


  Au lieu de se vexer, il rit.


  Au nom de léquipe, hein? Je crois, cara, que sur ce coup, tu te trompes. Jétais là, moi aussi. Je nai pas le souvenir dun sacrifice résigné.


  Et il continuait à sourire, le goujat! Conscient de leffet quil avait sur elle, il ne fit aucun effort pour laider à se sortir de ce mauvais pas.


  Mais, reprit-il, soutenant son regard de ses yeux noirs tandis que sa voix se faisait langoureuse, si ça taide de croire le contraire, alors ne te gêne pas, rabaisse-toi toute seule. Je vais quand même te dire ce que je pense. À mon avis, je te fiche la trouille.


  Cest faux!


  Il leva la main pour lempêcher de lui répondre dun «dans tes rêves!»


  Il se redressa, en appui sur un bras tendu, et se pencha vers elle pour sassurer quelle lentende:


  Je crois que je tai fait ressentir des choses qui tont fait peur. Je crois que je te donne envie de laisser une chance à tes sentiments. Mais tu ne prends jamais de risques, cest bien ça? Surtout quand il est question de te protéger de tous ceux qui risqueraient dattendre quelque chose en échange. Je vais te dire une bonne chose. Et je veux que tu mécoutes et que tu me croies. Je ne suis pas ton ennemi. Stephanie et Jenna, avec lesquelles tu aimerais devenir amie… (Il baissa la voix encore un peu plus.)… ne sont pas tes ennemies, elles non plus, et malgré tout tu veilles à garder tes distances avec elles.


  Je sais reconnaître mes ennemis, chuchota-t-elle.


  Vraiment?


  Ses yeux semplirent de larmes. Elle ne savait pas pourquoi. Elle… bon, daccord. Elle le savait. Il avait raison. Elle préférait rester à lécart parce que oui, lidée de souvrir aux autres et de prendre le risque quon la rejette, quon labandonne, la terrifiait plus que tout.


  Mais parfois, seulement parfois, ce combat lépuisait.


  Vraiment? répéta-t-il doucement. Sais-tu vraiment reconnaître un ennemi?


  Nous sommes ici pour lutter contre lennemi, souffla-t-elle. Voilà ce que je sais. Voilà pourquoi je suis ici. Cest lunique raison de ma présence.


  Il ne souriait plus à présent.


  Dans ce cas, me vois-tu comme un ennemi?


  Oui, à la fin! Cétait un ennemi puisquil mettait son équilibre en péril. Il menaçait chacune des règles de vie quelle simposait pour se préserver. Il lui donnait envie de vouloir des choses et la poussait à sinterroger sur ce quelle concevait comme des vérités.


  Mais le moment était mal choisi pour réfléchir à ça.


  Tu es une complication dont je me passerais bien, murmura-t-elle en ravalant son envie de hurler. Et ce que nous sommes lun pour lautre, ce que nous avons fait, ce nest rien de plus que ce que jai dit. Un moyen de relâcher la pression. Cétait nécessaire pour la bonne marche de lopération.


  Il lobserva longuement, puis finit par hocher la tête.


  Très bien, cara. Je vais respecter tes limites.


  Elle le considéra avec méfiance.


  Merci.


  Je ten prie. Mais juste pour que tu le saches, quand tout ceci sera terminé, si toutefois nous nous en sortons, je vais faire sauter ce mur que tu as bâti autour de ton cœur, si bien que tu nauras dautre choix que de me laisser entrer.


  Elle fut bien en peine de trouver une réponse. De toute façon, même si elle avait eu envie douvrir la bouche, elle en aurait été incapable. À cause de cet éclat dans ses yeux qui la cloua sur place. De son sérieux. Il pensait sincèrement ce quil disait.


  Et maintenant, je dois mhabiller, déclara-t-il avec détachement, tout en roulant vers lautre côté du lit pour se lever. Cétait Cesar au téléphone. Il veut me voir avant le dîner. Une petite conversation en tête à tête.


  Cet homme navait aucune pudeur. Aucune inhibition. Il se tenait debout dans toute sa splendeur, entièrement nu, le sexe encore à demi érigé.


  Jimagine quil aimerait connaître la raison pour laquelle jai resurgi après tant dannées. Je crois que le moment est venu de lui donner des réponses. Oh, et Tía Aliria tinvite à déguster des cocktails et des amuse-gueules au bord de la piscine.


  Je… je, euh, bafouilla-t-elle, incapable de détourner le regard. Je vais me comporter en parfaite fiancée.


  Il lobserva dun air qui faillit la faire flancher. Et quand il contourna le lit pour lenvelopper de ses bras, avec son drap, elle eut du mal à ne pas fondre.


  Naie pas peur de ça. Naie pas peur de moi. Il y a de plus gros dangers à redouter. (Il la tint à bout de bras, chercha intensément une réponse dans ses yeux comme sil était en quête du Saint Graal.) Mais il y a une chose que jai terriblement besoin de savoir.


  Elle retint son souffle, attendit et finalement, il demanda:


  Tu dois me dire à quoi correspondent les initiales B.J.


  Elle ne sétait attendue à rien en particulier, mais certainement pas à cela. Sa surprise dut se lire sur son visage puisquil sourit aussitôt.


  Cet homme nest vraiment pas comme les autres. Dans un élan de sagacité tombant à point nommé, il avait désamorcé la gravité de la conversation. Il lui offrait une occasion de reprendre leurs joutes verbales car il avait senti quelle avait besoin de cette familiarité pour recouvrer ses esprits.


  Bien essayé, dit-elle en se surprenant à lui sourire en retour.


  Bobbie Joe?


  Laisse tomber.


  Bethany Jill? Belinda June?


  Tu nes pas attendu, au fait?


  Tu nes pas drôle, Chase.


  Il planta un baiser sur son front et tourna les talons.


  Eh non. Pas drôle du tout, admit-elle en admirant le plus beau des derrières et probablement lhomme le plus fascinant quelle ait jamais connu disparaître dans la salle de bains.


  ***


  Rafe recracha un nuage de fumée, celle dun cigare hondurien fabriqué sur commande, lavait informé Cesar. Les volutes se dispersèrent dans la pièce faiblement éclairée. Cétait lantre de Cesar, qui lui servait à la fois de bibliothèque et de lieu de réunion. Cesar était assis derrière un énorme bureau en acajou. Derrière lui, des rayonnages allant du sol au plafond accueillaient des volumes reliés dune valeur inestimable, un petit Picasso original et quelques Chagall. À côté du bureau se trouvait son poste de travail équipé dun ordinateur, dun fax, dune imprimante et dun modem.


  Lheure nétait plus au bavardage. Rafe le comprit avant même que Cesar ne soulève le sujet.


  Alors, Raphaël, comme ça, depuis quinze ans, tu vivais aux États-Unis. Tu nas jamais donné signe de vie. Tu nes jamais revenu en Colombie. Beaucoup de questions me viennent à lesprit.


  Cest tout à fait normal, dit Rafe en faisant rouler son cigare de luxe avant den tapoter le bout dans un lourd cendrier en verre pour en faire tomber les cendres. Toutes ces années, cest la peur qui ma tenu à lécart. Je savais que si je revenais, ils me tueraient moi aussi. Tant que les assassins de mon père me croyaient mort, jétais en sécurité en Amérique. Et puis jai mûri, je me suis lancé dans les affaires, moi aussi, et le temps a passé, tu comprends?


  Il tira sur le cigare, puis regarda la fumée senvoler vers le plafond à caissons.


  Ça fait des années que jai envie de revenir. Jai envie davoir ma place dans les activités familiales, Tío Cesar. Jen ai toujours eu envie. Mais jai préféré attendre le bon moment. Je voulais avoir quelque chose dintéressant à apporter à la banque, et à toutes ses branches, afin quils comprennent que je peux devenir un acteur précieux.


  Et en dehors du nom de ton père, quapporte Raphaël Mendoza?


  Une activité basée à Las Vegas, très lucrative.


  Dans les yeux de Cesar, Rafe vit précisément ce quil escomptait. De lintérêt.


  Ma société est modeste par rapport à tes affaires mais tout aussi florissante. Voilà ce que jai à offrir à la famille: une ouverture vers un marché qui pourrait se développer grâce aux relations que jai dans le Nevada.


  Cesar ne dit rien, mais Rafe voyait quil bénéficiait de son attention et de sa curiosité. Après un long moment de réflexion, Cesar invita Rafe à poursuivre dun geste de la main.


  Il avait mordu à lhameçon. Rafe navait plus quà tourner le moulinet pour ramener le poisson.


  Tu es conscient que ça ne dépend pas de moi, dit Cesar après que Rafe eut présenté son affaire dans les grandes lignes, ainsi que ses projets dexpansion qui ne seraient réalisables que si son oncle injectait un capital, bien entendu.


  Jaimerais te montrer ça.


  Rafe lui tendit le bilan annuel de son entreprise, inventé de toutes pièces.


  Étudie-le, ajouta-t-il. Je mattends à ce que tu vérifies tout. Tu pourrais commencer par contacter cette personne.


  Il lui donna le nom et le numéro du financier avec lequel Ann Tompkins avait passé un marché.


  Rafe comprit alors quil était accepté. Si Cesar navait pas été intéressé, il aurait clairement rejeté son offre.


  Je sais que cest à Emilio que revient la décision finale, dit Rafe pendant que Cesar feuilletait le rapport.


  Cesar ne cilla pas à la mention du nom dEmilio Garcia, le parrain du cartel. Lhomme que Rafe et B.J. étaient venus chercher.


  Je vais organiser un rendez-vous, déclara Cesar pour clore la discussion. À présent, ces dames nous attendent depuis un moment. Va les rejoindre à la piscine est. Je nen ai que pour quelques minutes.


  Le temps de faire des recherches sur Internet, imagina Rafe en espérant que Crystal ait introduit suffisamment de fausses informations pour convaincre Cesar que les bobards de Rafe étaient dauthentiques renseignements.


  Oncle Cesar, dit Rafe dun ton hésitant sur le pas de la porte. (Ce quil sapprêtait à dire ne faisait pas partie du plan. Cétait dordre personnel. Si personnel que ça le rongeait depuis des années.) Mon père… ma famille. Qui me les a pris?


  Cesar battit lentement des paupières, se pencha par-dessus son bureau, et planta les coudes sur le sous-main en cuir.


  Les meurtriers ont reçu ce quils méritaient. Je lai vu de mes yeux. Je ne peux rien dire de plus mais tu peux me faire confiance, précisa-t-il en devinant la question qui taraudait Rafe. De la même façon, tu dois me croire quand je te dis quil y a certaines choses quil vaut mieux éviter de déterrer.


  Ces «choses» étaient enterrées avec sa mère et sa petite sœur, deux innocentes. Enterrées avec son père, le vrai responsable de leur mort.


  Il respira pour chasser la boule qui lui bloquait la gorge, et sortit avant de refermer la porte derrière lui. Ses mains tremblaient sur la poignée, et son cœur semballait inutilement. Il avait passé une grande partie de sa vie dadulte à rêver de vengeance. Depuis plusieurs années, dès quil disposait de temps et des équipements technologiques appropriés, il enquêtait en secret sur la banque Munoz et le cartel de la drogue Garcia, à la recherche dindices sur les responsables de la mort de sa famille. Le manque dinformations nétait pas étonnant. Le cartel était protégé par le secret.


  «Les meurtriers ont reçu ce quils méritaient. Je lai vu de mes yeux. Je ne peux rien dire de plus mais tu peux me faire confiance.»


  Son oncle avait éprouvé le besoin dinsister sur la confiance. Alors comment se faisait-il que Cesar ne lait pas regardé dans les yeux en disant cela?
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  Rafe faillit avaler son vin de travers quand il vit B.J. sortir de la maison. Décidément, elle savait faire une entrée remarquée. Elle aurait pu faire concurrence à une strip-teaseuse venue collecter ses pourboires.


  Elle balançait les hanches, ses seins sautillaient. Elle ne portait pas grand-chose de plus que trois triangles et quelques bouts de ficelle, mais elle traversa le patio carrelé en se trémoussant pour venir le rejoindre ainsi que sa tante et son oncle.


  Ses talons de dix centimètres étaient en plastique transparent orné dune grosse fleur fuchsia à la cheville. Son chapeau à larges bords souples et ses lunettes de soleil étaient assortis à son minuscule bikini rose foncé, et sa tunique translucide était plus faite pour aguicher que pour cacher.


  Madre de Dios. Cherchait-elle à laider ou à le tuer?


  Il consulta son oncle et sa tante à la dérobée. La tête quils firent à lapproche de B.J., qui prenait son temps pour exhiber sa démarche chaloupée, navait rien daccueillant.


  Regardez-moi ça! Réunis tous les trois! sécria-t-elle dune voix suraiguë et avec un franc sourire alors quelle sasseyait à leur table. Vous formez une adorable famille! Cesar, vous êtes toujours très séduisant pour un vieux routier, vous savez? Muy macho! affirma-t-elle avec un sourire charmeur. Et, Aliria, jaimerais tant vous présenter mon coiffeur. Elle pourrait faire des merveilles avec…


  Brittany, la coupa sèchement Rafe. Nous tattendons depuis plus dune heure.


  Enfin, chéri, fit-elle dun air ennuyé mais sans cesser de sourire tandis quelle se levait pour faire le tour de la table et lembrasser bruyamment sur la joue. Tu naurais pas aimé que je débarque mal fagotée. Ce vernis à ongles met des heures à sécher. (Elle présenta ses doigts écartés sous son nez, puis se pencha pour lui mordiller loreille.) Cest rose passion. Je sais à quel point tu aimes mon petit truc rose…


  Brittany, la fit-il taire à nouveau, avant doffrir un sourire dexcuse à sa tante visiblement choquée. Cest un dîner. Pas une soirée mousse au bord de la piscine.


  Elle se redressa, le dos excessivement droit, puis prit un air blessé.


  Ah, bon? Mais quand tu as dit quon se retrouvait au bord de la piscine, jai cru… bon, ça ne fait rien. Tant pis pour moi. Je navais pas compris que je devais mhabiller pour dîner. Je vais aller me changer.


  Brittany, attends, dit-il en lattrapant par le bras.


  Elle se dégagea vivement.


  Jai dit que jallais me changer.


  Elle le fusilla du regard tandis quil se demandait ce quelle mijotait.


  Veuillez mexcuser, dit-elle dun ton bref à Cesar et Aliria. Je nen ai que pour quelques minutes.


  Pendant un moment qui sétira malgré lui, Rafe ne put quitter des yeux ses fesses nues qui rebondissaient à chaque pas tout en sinterrogeant sur ce quil lui restait à découvrir au sujet de B.J. Chase.


  Il finit par secouer la tête pour se détacher de cette vision, et saperçut que Cesar et Aliria le fixaient du regard comme sils cherchaient à deviner ce quil pouvait trouver à cette fille.


  Ah, les femmes, dit-il en souriant dun air penaud. Cest si difficile de les comprendre…


  ***


  B.J. avait tout prévu pour gagner du temps. Dès quelle posa le pied dans la maison, elle enleva ses horribles sandales à talon  si un jour, elle croisait de nouveau Reed, elle noublierait pas de le remercier pour ses choix vestimentaires  cavala jusquà la chambre et troqua sa tenue contre la robe fourreau en soie verte quelle avait préparée sur le lit. Elle enleva son chapeau, arracha une fleur du bouquet posé sur la table de nuit pour la piquer dans ses cheveux, attrapa ses talons blancs, puis repartit au pas de course dans lescalier. Une fois en bas, elle se baissa pour filer droit vers le bureau de Cesar. Si son téléphone portable était dans la maison, elle le trouverait certainement là. Plus tôt, elle avait allumé le transmetteur caché dans son sac à main pour informer les MCB quils avaient bien été admis dans la demeure. Mais elle avait besoin de contacter Crystal au cas où il y aurait du nouveau.


  Elle avait attendu le bon moment pour se faufiler dans ce couloir, après avoir observé les allées et venues des employés de maison. Elle avait conclu quils étaient en pause à cette heure-là, moment quils passaient à larrière de la maison, dans un espace de repos qui leur était réservé. Cette brève interruption était le moment idéal pour jeter un coup dœil dans le bureau de Cesar.


  Zut! jura-t-elle en essayant douvrir la porte du bureau.


  Elle avait envisagé quelle soit fermée à clé, mais avait misé sur un coup de chance. Détachant une épingle de son chignon, elle se pencha sur la serrure. Cétait un modèle banal, sans système de sécurité particulier et il ne lui fallut que trente secondes pour la forcer.


  Elle se faufila à lintérieur, referma la porte sans bruit, et alla droit au bureau. Le tiroir aussi était verrouillé, mais après avoir vérifié les cachettes habituelles, elle trouva une clé rangée dans une petite boîte fixée sous le tiroir central du bureau.


  Bingo, murmura-t-elle en trouvant son portable dans le premier tiroir quelle ouvrit. Réponds, Crystal, chuchota-t-elle après avoir envoyé le premier texto. Elle retint son souffle, dans lattente dune réponse.


  Son cœur bondit quand, à peine trente secondes plus tard, Crystal répondit. Moins de deux minutes après cela, B.J. avait replacé lappareil, verrouillé le tiroir, et se glissait à lextérieur. Elle prit une profonde inspiration pour recouvrer son calme, enfila ses chaussures et partit en direction de la piscine et de son fiancé impatient. Il nallait pas aimer les dernières informations transmises par Crystal.


  Si ses investigations navaient rien donné de neuf, il y avait en revanche une mauvaise nouvelle. Celui qui tirait les ficelles aux États-Unis avait trouvé le ranch sécurisé. Ce nétait que grâce aux talents de Green que Stephanie était toujours en vie. Mais à présent, ils étaient en fuite.


  «Tic, tac», avait écrit Crystal dans son message.


  Personne nétait mieux placé que B.J. pour savoir que le temps pressait.


  Personne, à part Rafe peut-être, qui lui lança un regard noir quand elle les rejoignit à table.


  Monsieur est satisfait? demanda-t-elle en tournoyant devant lui.


  Tu es ravissante, dit Rafe en lui tendant la main pour la serrer dun geste rassurant, avant de lattirer contre lui. Nous avons une surprise pour toi.


  Brittany oublia rapidement quelle boudait.


  Cest vrai?


  Une fête va être donnée en notre honneur.


  Ravie, elle poussa des cris perçants.


  Jadore les fêtes! Tu le sais, hein? Où ça? Quand ça?


  Après-demain, chez un associé de mon oncle.


  Ses yeux sécarquillèrent aussi largement que son sourire.


  Un associé?


  Emilio Garcia, linforma-t-il. Quand oncle Cesar lui a annoncé que jétais vivant et en Colombie, Señor Garcia a tenu à organiser une fête de bienvenue.


  Je crois comprendre que cest un homme très important, non? demanda-t-elle en lançant un sourire complice à Cesar. Muy importante, ajouta-t-elle maladroitement.


  Toutefois son visage exprimait nettement quil était censé apprécier les efforts quelle faisait pour sexprimer en espagnol.


  Pour vous, ce sera loccasion de faire la connaissance damis et de membres de la famille, dit Aliria, tenant à la perfection son rôle dhôtesse dévouée. En attendant, dînons, voulez-vous? Jai demandé au chef de nous préparer un menu spécial en lhonneur du retour de Raphaël.


  Cest tellement mignon, dit Brittany. Raphaël mérite tout ce quil y a de plus spécial.


  Elle déposa un baiser sur sa bouche, puis se planta de façon théâtrale derrière sa chaise, attendant que Rafe la recule pour elle. Dès quelle fut convenablement installée, souriant à la tablée, elle leva son verre comme pour se préparer à trinquer.


  Nest-ce pas adorable?


  ***


  Tu as vraiment fait ça? demanda Rafe en espérant avoir mal entendu quand B.J. lui raconta sa visite clandestine du bureau de son oncle.


  Ils sétaient excusés peu de temps après la fin du dîner, B.J. ayant prétexté un mal de tête. Ils étaient dans la salle de bains, et avaient ouvert les robinets en grand pour couvrir leur conversation. Cétait une mesure de sécurité dautant plus nécessaire quil avait envie de hurler.


  Tu ne vas pas me dire que si tu en avais eu loccasion, tu naurais pas fait la même chose?


  Il lui décocha un regard mauvais.


  Cest bien ce que je me disais, reprit-elle. Jai créé loccasion, cest tout.


  En en faisant des tonnes, se dit-il en revoyant son bikini. Et surtout sa démarche quand il lavait regardée partir.


  Écoute, je te lai déjà dit, cest moi qui prends les décisions. Tu ne joues pas les Rambo avec moi, compris? Si tu dois refaire un coup pareil, préviens-moi.


  Daccord. Jai compris. Ça narrivera plus. Tu veux quand même entendre ce que jai appris, oui ou non?


  Cristo. Elle en a du cran! Il se passa une main sur le visage puis se frotta la nuque pour tenter de se calmer. Enfin, il hocha la tête.


  Et ils vont bien tous les deux? demanda-t-il après quelle lui eut rapporté les messages écrits de Crystal qui lui avait appris la cavale de Stephanie et Green.


  Apparemment, mais ils ont eu chaud.


  Il lui tourna le dos, fit deux pas puis revint vers elle.


  Nous devons prendre contact avec Nate et les gars. Voir ce quils ont de neuf. Il faut se secouer, trouver le moyen dagir au plus vite. Le temps presse.


  Je sais, dit-elle. Jai pensé que Brittany pourrait réclamer daller faire du shopping à Medellín demain. Elle va avoir besoin dune tenue classe pour la soirée  et je pourrais en profiter pour me rendre rapidement dans un cybercafé. Crystal pourrait me mettre en contact avec les gars ou me communiquer ce quils ont appris, si toutefois il y a du nouveau.


  Rafe pensa à Cesar. À sa façon déviter de croiser son regard quand il lui avait affirmé quil sétait chargé des assassins de la famille de Rafe. Son oncle était trop rusé pour prendre sa société de Las Vegas pour argent comptant. Si ce nétait pas déjà fait, Cesar ne tarderait pas à se renseigner sur ses activités professionnelles. Tant quil ne serait pas rassuré sur la véritable histoire de Rafe, Cesar continuerait à le surveiller de près. Brittany aussi, mais à moindre échelle, en particulier parce quelle avait pleinement réussi à se faire passer pour une tête de linotte insupportable.


  Il va insister pour que son chauffeur taccompagne. Et il va épier tes moindres mouvements.


  Ne tinquiète pas. Je trouverai le moyen déchapper à sa surveillance.


  Oui, se dit-il, elle y arriverait. Elle était habile, futée et… si seulement il parvenait à chasser ce minuscule bikini de sa tête. Si seulement il parvenait à maîtriser ces images deux nus, sous la douche puis au lit, qui le hantaient. Le goût de sa jouissance dans sa bouche.


  Mes cousins seront là demain, dit-il parce quelle se tenait trop près de lui et que son sexe était douloureusement dressé. (Sil ne se concentrait pas sur autre chose, il allait devoir trahir sa promesse de respecter ses limites.) Les retrouvailles promettent des rebondissements.


  Je nen doute pas. Une fois chez Emilio Garcia, on fait quoi?


  Le plan na pas changé. Je chercherai une occasion de me faufiler dans son bureau, jessaierai daccéder à ses fichiers et, si jai de la chance, je trouverai linfo dont nous avons besoin.


  Leur plan était plutôt vague, en fait. Un mélange dhypothèses optimistes et de besoins désespérés. Ils se raccrochaient aux branches mais ils navaient que peu doptions. Ils ne disposaient plus que de quelques maigres journées pour dénicher linformation indispensable à la localisation du site dassemblage de la bombe E, perturber la livraison de ladite bombe et enrayer lattaque des États-Unis tout en mettant Stephanie à labri, et… ah, oui, et arrêter le traître, après avoir trouvé de qui il sagissait, bien sûr.


  Il se soucierait de les faire sortir dici vivants le moment venu.


  Je vais prendre une douche, dit-il brusquement. À moins que tu naies envie de te joindre à moi  et tu peux me croire, tu seras la bienvenue  noublie pas de fermer la porte en sortant.


  Une myriade démotions anima ses yeux. Du désir. De lindécision. Du regret.


  Finalement, elle sembla se résoudre à quitter la salle de bains.


  Il resta sous la douche jusquà vider la réserve deau chaude. Quand il sortit enfin, la chambre était plongée dans lobscurité. Le clair de lune se reflétait sur la tête de lit.


  Il se glissa dans les draps, croisa les bras sous la tête, et fixa le plafond en écoutant la respiration de B.J. Conscient quelle ne dormait pas, et quelle cherchait à lui faire croire le contraire.


  Il resta étendu sans bouger, le regard perdu dans le noir.


  Il était revenu au pays. Après quinze ans dabsence, il était chez lui.


  Soudain, un sentiment de vide lenvahit et le consuma. Un vide quil navait pas ressenti depuis son adolescence, quand il pleurait la perte de ses proches dans le noir.
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  Bien avant que Stephanie et Joe ne franchissent le Potomac la nuit précédente, ils avaient déjà limpression de rouler depuis des heures quand Joe avait bifurqué à louest sur la route 66, puis dévié vers la 81 avant demprunter une route secondaire. Le temps, comme la réalité, était distordu depuis que la vie de Stephanie ressemblait aux romans despionnage quelle dévorait dans sa jeunesse.


  Mieux vaut réfléchir avant de formuler un vœu.


  Oui, se dit-elle, les yeux rivés au plafond dune cabane rustique nichée dans les bois, quelque part dans la campagne de Bath County au sud-ouest de la Virginie. Il valait mieux soupeser ses aspirations, car elles risquaient de devenir réalité. Des gens cherchaient à la tuer parce quelle aidait à déjouer un complot terroriste et à piéger un traître. Elle espérait que Joe et elle étaient parvenus à semer leurs ennemis.


  Jusque-là, tout allait bien. Ils avaient atteint ce coin reculé à laube, réveillant un gardien de nuit mal embouché qui leur avait donné les clés du petit gîte situé à lextrémité dune piste.


  Cest la plus éloignée de la route qui était disponible, avait dit Joe en ouvrant la porte avant de sécarter pour laisser entrer Stephanie.


  Elle était trop épuisée pour accorder de limportance au parquet en pin usé et au mobilier miteux. Elle avait filé dans la salle de bains avant de sécrouler sur le premier lit venu.


  Ça devait faire un certain temps, se dit-elle, parce que les rayons du soleil qui filtraient par la petite fenêtre indiquaient que lastre était haut dans le ciel. Dehors, elle distinguait le feuillage des arbres agité par une brise estivale. À lintérieur, ça sentait le bacon. Et le café.


  Joe.


  Complètement ensuquée, elle sextirpa péniblement du lit et apparut dun pas hésitant dans la pièce à vivre qui consistait en un espace salon, un coin repas et une cuisine. Elle le vit, avec ses pieds nus si sexy, ne portant rien dautre quun jean délavé et quelques gouttes deau dune douche récente.


  Dos à elle, il cuisinait, ce qui lui allait bien puisquelle était fascinée par ce dos large et nu, par son tatouage qui courait du haut de sa nuque jusquau creux de ses reins, où il disparaissait sous la ceinture de son pantalon.


  Le tatouage était un mélange de bleu de cobalt, de rouge écarlate, de blanc de neige et de teintes rouille. Il suivait sa colonne vertébrale comme un serpent, tout en courbes et en taches vives.


  Un ruban, comprit-elle. Un ruban rouge, blanc et bleu tressé de lettres et de chiffres et  oh mon Dieu.


  Bryan.


  Elle prit conscience davoir parlé à voix haute quand il se tourna vers elle et remarqua sa présence.


  Bryan, répéta-t-elle en savançant vers lui. Le nom de Bryan est écrit dans ton dos.


  Pas seulement celui de Bryan, découvrit-elle une fois près de lui, quand elle posa les doigts sur le nom de son frère. Il y avait de nombreux noms, de nombreuses dates  une douzaine au moins. Son cœur semballa quand elle déchiffra la date de la mort de Bryan.


  Joe se plaça lentement face à elle. Il semblait embarrassé, sombre et désolé.


  Je voulais être sûr que personne noublie jamais, dit-il en examinant sa réaction.


  Tous? Tu as perdu tous ces hommes?


  Ses mâchoires se serrèrent, son regard se perdit au-dessus de sa tête, et elle sut quil revoyait les horreurs de la mort de chacun de ces hommes qui avaient été ses frères darmes.


  Je vais aller mettre un tee-shirt, dit-il en esquissant un pas.


  Elle larrêta en posant la main sur son bras.


  Tu es tellement secret, murmura-t-elle avant denrouler ses bras autour de sa taille pour le serrer contre elle.


  Elle voulait juste le tenir pour lui faire savoir quil nétait pas seul à porter le poids du chagrin.


  Lentement, les bras de Joe lenveloppèrent. Il posa sa joue sur le dessus de sa tête, respira profondément. Pendant un long moment, ils restèrent ainsi, accrochés lun à lautre, partageant un moment destiné à le rassurer. Bien que ces braves hommes quil avait inscrits dans lhistoire soient morts, eux deux étaient vivants.


  Le bacon va carboniser, dit-il au bout dun certain temps.


  On ne peut pas manger ça, répondit-elle en souriant, tout en sécartant de lui à contrecœur. Jai besoin de prendre une douche.


  Méfie-toi du robinet deau chaude. Il est capricieux.


  Elle hocha la tête, et tourna les talons.


  Attends, dit-il en larrêtant. (Il leva un doigt pour lui signifier de ne pas bouger et fouilla dans les placards.) Mieux vaut éviter que ton plâtre ne prenne leau.


  Il sortit un sachet en plastique et un rouleau de Scotch demballage. Il installa la protection de fortune autour de son poignet, en la fermant avec le ruban adhésif de façon que leau ne puisse pas sinfiltrer à lintérieur.


  Elle sourit en lexaminant.


  Une nouvelle façon dutiliser le Scotch. Bry en avait toujours un rouleau sur lui.


  Tu dis ça comme si tout le monde ne faisait pas la même chose.


  Oh, mon Dieu, quel sourire, se dit-elle. Qui aurait pu le deviner?


  Je vais me répéter, mais avec toi, il ne faut pas se fier aux apparences.


  Va prendre ta douche, lui conseilla-t-il en reprenant un air embarrassé. Les œufs seront prêts quand tu sortiras.


  ***


  Nous allons rester là un certain temps, on dirait? commenta Stephanie en indiquant les deux sacs de provisions posés sur le plan de travail.


  Vraisemblablement, il était sorti faire des courses pendant quelle dormait. Elle dégustait son petit déjeuner, qui était en fait plutôt un déjeuner. Assise à la petite table en pin, elle buvait son café à petites gorgées, vêtue dun peignoir blanc en tissu éponge quelle avait trouvé pendu derrière la porte de la salle de bains.


  Difficile à dire. (Joe gardait le regard rivé sur sa tasse de café, suivant distraitement le bord de son pouce.) Je me suis dit quil fallait se préparer à tout. Et puis moins nous sortirons, moins nous aurons de chances dêtre repérés.


  Jai rêvé ou tu as appelé quelquun de la voiture, cette nuit?


  Sherwood. Je voulais linformer de ce qui sétait passé au ranch. Il ma dit quil allait envoyer une équipe pour, eh bien, nettoyer et voir sil trouvait des indices sur, euh…


  Les corps, termina-t-elle à sa place. Compris.


  Elle était responsable de la mort de lun des hommes.


  Ny pense pas, dit-il.


  Elle releva la tête en bloquant lhorrible image de ces yeux éteints et du sang répandu.


  Ny pense pas, répéta-t-il.


  Elle hocha la tête. Elle navait pas envie dy penser. Elle ne voulait songer quau lendemain, ou au jour suivant, quand tout cela serait, si elle avait de la chance, loin derrière elle.


  Cétait bon, dit-elle en terminant son assiette. Vous cuisinez tous aussi bien que toi?


  Colter fait brûler tout ce quil met dans une poêle. Savage se débrouille bien avec un barbecue mais cest à peu près tout ce quil sait faire. Sinon, oui, tous les autres cuisinent.


  Cest bon à savoir. (Elle porta sa tasse à ses lèvres.) Cest commode de tavoir sous le coude, Joe Green. Tu sais tout faire.


  Que lui prenait-il? Elle était en fuite, sa vie était en danger et elle semblait incapable darrêter de le draguer. Son humour macabre la rattrapait en sexprimant par ce biais? Ou peut-être que son état psychologique ne lui permettait plus de supporter dautres instants deffroi, et que flirter avec Joe Green était simplement une excellente diversion.


  Ou peut-être quil était vraiment un homme très particulier, après tout.


  La nuit dernière, au ranch, quand elle lavait embrassé… elle y repensait sans cesse. Sous la douche, consciente quil était dans la pièce voisine, elle navait cessé despérer quil enlève son Jean et vienne la rejoindre.


  Ça ne lui ressemblait pas. Elle ne se laissait jamais dominer par des pulsions sexuelles.


  Enfin, depuis quelle lavait embrassé, cétait différent.


  À suivre.


  Il lui avait fait cette promesse. Juste après un baiser torride, il lui avait affirmé quil nen avait pas fini avec elle. Quand elle leva la tête et que leurs yeux se croisèrent, elle sut quil repensait lui aussi à sa promesse.


  Lorsquil prit conscience quelle avait surpris son regard appuyé, toutefois, il se leva dun bond et débarrassa la table pour se donner une contenance.


  Comment va ton poignet?


  Bon. Comment interpréter ça? Avait-il changé davis? Croyait-il quelle regrettait? Puisque à lévidence, il désirait éviter le sujet, elle joua le jeu.


  Plutôt bien, aujourdhui.


  Il lui décocha un regard hésitant.


  Vraiment. La preuve: mes doigts ont bien dégonflé. Et jai même réussi à essorer ma… euh… mes sous-vêtements, dit-elle en regrettant davoir évoqué sa petite culotte.


  De toute façon, il laurait appris tôt ou tard étant donné quelle avait pendu son soutien-gorge et sa culotte à la barre du rideau de douche pour les faire sécher.


  Ça ne change rien, dit-il alors quil saffairait à lévier. Ce serait mieux de faire une autre compresse de glace.


  Il était mal à laise, au point de ne pas oser la regarder. Il y avait deux explications possibles. Soit lévocation de sous-vêtements féminins le gênait  sauf quelle imaginait mal quun homme qui risque sa vie au quotidien puisse se laisser démonter par quelques morceaux de satin et de dentelle; soit il luttait pour ne pas la toucher.


  Elle décida dopter pour la seconde solution. Et elle se résolut également à lui donner du temps pour quil shabitue à lidée de ce qui semblait inévitable entre eux.


  De plus, elle devait se remettre au travail. Trop de gens dépendaient de ses découvertes.


  Jimagine quil ny a pas daccès Internet ici.


  Jai veillé à ce quil y en ait un en réservant la cabane.


  Elle aurait dû sen douter.


  Bien, alors je vais me mettre au boulot.


  Deux heures plus tard, Stephanie dit:


  Tu sais, il y a quelque chose qui me chagrine depuis le début. Je narrive pas à comprendre ce que viennent faire les Russes dans cette histoire. Après tout, les Afghans et les Russes sont des ennemis de longue date.


  Alors tu te demandes pourquoi les spécifications technologiques américaines de la bombe E ont été retrouvées entre les mains des talibans, et quelles semblaient sur le point dêtre expédiées en Russie, conclut Joe.


  Exactement. Ce nest pas logique. Jai donc pensé quon avait peut-être fait fausse route.


  En quel sens? demanda Joe, devinant quelle avait trouvé une meilleure explication.


  Quelque chose nous a échappé dans la précipitation, pendant quon préparait le départ de Rafe et de B.J. en Colombie. Il ne faut pas oublier que même si ces normes techniques ne sont apparues en Afghanistan quil y a un mois environ, les messages codés quAlan Hendricks a effacés remontent à plus dun an. Ils semblaient tous mentionner la technologie de la bombe E.


  Donc, tu te dis que… quoi? Que si ces spécifications se trouvaient dans ce camion, cétait juste le fruit dun hasard extraordinaire?


  Elle hocha lentement la tête.


  Oui, je me suis dit que depuis plus dun an, les spécifications ont probablement changé de main à chaque surenchère. Jusquà arriver au plus offrant. Pour la plupart des États voyous, elles ne présentent aucun intérêt. Ils ne disposent pas des installations, de la main-dœuvre ni de largent nécessaires pour satteler à un projet aussi complexe.


  Et tu crois toujours que la correspondance russe est à exclure du débat?


  Elle secoua la tête.


  Non, les échanges russes sont pertinents. Mais pour une autre raison. Regarde ça. (Elle lui montra ses notes.) Reconnais-tu certains de ces termes?


  Il parcourut la liste.


  On dirait des noms de pièces de quelque chose.


  Exactement. Jai lancé une recherche. Ce sont des pièces de sous-marin. Toutes ont été envoyées de Russie vers la Colombie.


  Quoi? Cest quoi ce bordel?


  Confus, il fronça les sourcils puis tout lui parut clair. Il se leva dun bond.


  Ces enculés projettent de déployer la bombe E à partir dun sous-marin  dont certains éléments viennent de Russie. Mon Dieu, ça tient la route, dit-il en se frottant la tête. Au lieu de passer par le Mexique, tu connais leur méthode préférée pour faire entrer clandestinement de la drogue en provenance de la Colombie?


  Les sous-marins, je dirais? répondit-elle, étourdie par cette découverte.


  Tout à fait. Le même type de sous-marin dont ils se servent pour introduire la cocaïne va leur permettre de livrer et de lancer une bombe E. Cest le nec plus ultra des armes furtives. Sous leau, elle est indétectable par les radars. À la surface de leau, idem, à moins que par chance quelquun ne la survole en avion et quil soit doté dun radar orienté vers le bas. Et ces sous-marins dont se sert le cartel pour transporter la drogue sont souvent plus petits et peuvent naviguer là où nos vaisseaux ne peuvent saventurer.


  Stephanie sentit son sang se figer dans ses veines.


  Avec les sous-marins ultrasecrets pour transporter les bombes E et le dispositif de camouflage Black Ruby pour les dissimuler dès le lancement, nos missiles défensifs sol-air nont aucune chance de les intercepter.


  Alors quil arpentait la pièce, Joe simmobilisa brusquement.


  Rafe, B.J. et les MCB… ils cherchent tous au mauvais endroit. Lentrepôt de fabrication nest pas à Medellín. Pour trouver la bombe, il faut dabord trouver le sous-marin. Il sagit forcément dune ville portuaire. Carthagène, peut-être. Ou Barranquilla…


  Ou nimporte laquelle des villes de la côte colombienne, linterrompit Stephanie. Je dois me replonger dans les messages codés. Il doit y avoir une référence à ce port, quelque part, une indication qui nous mène à la bonne ville.


  Dans lintervalle, nous devons transmettre cette info à Crystal pour quelle la communique aux gars. Entre elle, Nate et léquipe, jespère que quelquun réussira à la passer à Rafe et B.J.


  Avant quil ne soit trop tard, ajouta Stephanie.


  Cette précision nétait pas nécessaire puisque Joe, comme tous ceux qui étaient liés à cette opération, savait quils étaient lancés dans une course contre la montre, et que la bombe exploserait à la fin du compte à rebours.


  Rien, dit Stephanie au bout de trois longues heures frustrantes à passer au peigne fin les échanges cryptés. Sil y a une allusion à lemplacement de lusine de montage, je lai ratée.


  Joe ne pouvait pas croire quelle soit passée à côté. Il avait vu quelle se donnait du mal, quelle était minutieuse. Et il put constater quelle était épuisée quand elle posa la tête sur la table.


  Tu nas manqué aucune piste, lui assura-t-il. Tu as décortiqué chacun des messages. Linformation ne sy trouve pas, cest tout.


  Je vais tout reprendre à zéro.


  Non, dit-il en soulignant son refus dun regard appuyé quand il la vit se redresser et dégager ses cheveux de son visage. Ne recommence pas.


  Elle posa un coude sur la table, et cala son menton dans sa main valide.


  Je ne vais pas rester sans rien faire alors que les autres avancent à laveuglette.


  Voler sans visibilité, cest ce quils préfèrent, dit-il en tentant de la soulager dun poids. Si les gars ne sont pas en infériorité numérique et quils ne progressent pas à tâtons dans le noir, ils sennuient.


  Ils sennuient?


  Quoi? Tu crois quon fait ça pour largent?


  Elle sourit enfin.


  Tu veux dire par là que vous nêtes que des têtes brûlées?


  Il retourna une chaise de façon à la chevaucher comme un cow-boy, et croisa les bras sur le dossier.


  Je vais te confier un petit secret. Jai souvent entendu dire que le nom MCB a un autre sens que les Membres Combattants de Black.


  Je técoute, dit-elle. Que signifient ces initiales?


  Les Monstrueux Crétins de Black.


  Son sourire sélargit. Il devint tendre puis se détendit légèrement.


  Les gars savent se débrouiller seuls, la rassura-t-il. Et B.J. aussi. Et tu as lu la réponse de Crystal à notre e-mail. Elle va réussir à les joindre. Elle a déjà échangé quelques mots avec B.J., non? Cest dailleurs B.J. qui la contactée, elle est pleine de ressources, et elle trouvera un moyen de la contacter à nouveau. En attendant, tu leur as donné de quoi poursuivre. Tu as fait ce que tu avais à faire. La suite dépend deux.


  Bon, daccord, tu mas convaincue. Ça va aller pour eux.


  Néanmoins, la peur sattardait dans ses yeux.


  Jen mettrais ma main au feu, comme toujours.


  Elle sefforçait de le croire avec une telle détermination et un tel courage quil en eut le cœur brisé. Auprès delle, il ne se sentait pas dans son élément. Çavait toujours été comme ça. Depuis quil avait posé les yeux sur la petite sœur de Bry, la toute première fois, dix ans plus tôt, il tentait de comprendre pourquoi il avait eu limpression que son alarme interne lavait brusquement lâché après un dernier avertissement. Comme si ses mécanismes de défense étaient hors-service, ou avaient renoncé à laider à se dépatouiller avec le tourbillon de sentiments qui le tourmentaient dès quil était en sa présence.


  Il désirait en même temps la protéger et lui faire subir les derniers outrages. Les tailleurs guindés quelle portait souvent le rendaient fou. Et quand elle attachait son épaisse chevelure en un chignon sévère, il avait du mal à ne pas la plaquer contre un mur pour violemment lui arracher ses épingles à cheveux et ses vêtements.


  Un animal. Si elle savait ce quil avait en tête, elle le prendrait pour un animal.


  Même maintenant, dans ce peignoir en éponge blanc dont les rebords sentrouvraient, alors quelle était exténuée et souffrait du bras, il avait envie de lui faire des choses. De vilaines choses. Des choses exquises.


  Joe.


  Sa voix douce lextirpa de ses pensées troubles.


  Si tu continues à me regarder comme ça, je vais devoir insister pour que tu me conduises au lit.


  Ouh là…


  Je… je suis désolé. Je ne voulais pas paraître irrespectueux. Tu sais, euh… je crois que je vais aller prendre lair.


  Il sécarta de la table, les pieds de la chaise en bois grinçant sur le parquet usé, et fonça vers la sortie.


  Joe.


  Oh, non…


  Il se figea, la main sur la poignée. Mais ne se retourna pas. Il en était incapable. Pour son bien à elle, il ne pouvait pas lui faire face, parce que sil voyait encore cette étincelle dans ses yeux, il allait…


  Joe.


  Un murmure.


  Une main posée doucement sur son bras.


  Reste là.


  Alors il pivota sur lui-même parce quil avait besoin de voir son visage. Et par honnêteté, il devait exposer le sien. En un clin dœil, elle découvrirait son désir fou, son besoin, et trouverait plus sage de le laisser sortir.


  Mais non, elle ne se détourna pas. Au lieu de quoi, elle tira sur la ceinture de son peignoir et la dénoua. Un seul mouvement dépaules sensuel, et il souvrit puis tomba à ses pieds.


  Mon Dieu, dit-il dune voix étranglée. Stephanie, je ne te…


  Désire pas?


  Non, non. Enfin, oui. Oui, je te désire, mais…


  Mais quoi?


  Ce… ce ne serait pas correct. Tu viens de subir un traumatisme. Tu as…


  Joe, dit-elle en pressant un doigt sur sa bouche pour lempêcher de poursuivre. Ne moblige pas à te faire du mal.


  Puis elle sourit. Un sourire si chaleureux, sexy et allumé par le désir quil déposa les armes. Tout simplement. Sans protester. Il laccepta.


  Il sapprocha plus près delle encore, la prit dans ses bras et la souleva du sol.


  Je vais te conduire au lit, dit-il en guise dultime avertissement, juste au cas où elle aurait mal interprété ses intentions.


  Elle se moqua de lui dun petit rire amusé.


  Je suis ravie quon tombe enfin daccord.
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  Aliria avait vu juste en disant à Brittany que le centre commercial El Tesoro situé dans le quartier dEl Poblado était le meilleur de Medellín. De plus, cétait un bel endroit. Des cascades ruisselaient au milieu dun jardin agrémenté de palmiers qui était entouré de boutiques chics et même dune mini-voie ferrée. Elle sarrêta un instant pour contempler un couple splendide danser le tango sur la place.


  Regardez ça comme ils virevoltent! sécria Brittany à lintention du chauffeur qui ne la lâchait pas dune semelle.


  Elle faisait les magasins depuis deux heures et elle nétait parvenue à échapper à son attention que lors dun essayage en cabine.


  Jusque-là, elle avait acheté une paire de chaussures, deux robes et une réserve de chocolat dune marque colombienne qui allait sûrement lui sauver la vie. Elle navait pas encore eu loccasion de séchapper vers un cybercafé quelle avait repéré dès leur arrivée.


  José… cest bien José? demanda-t-elle avec son sourire le plus charmeur tout en fourrageant distraitement dans son sac à main.


  Sí, señorita.


  José, je ne trouve plus mon portefeuille. Catastrophe.


  Elle se dirigea vers la terrasse dun café, posa son sac sur une table et le retourna avec théâtralité.


  Il nest pas là. Quelquun a dû me le voler. Oh, mon Dieu! Comment est-ce possible?


  Elle posa sur lui des yeux emplis de colère.


  Ce nest pas à ça que vous servez? À veiller à ce quil ne marrive rien?


  Le pauvre José ne savait comment réagir devant cette Américaine exubérante et irritée.


  Je… parle peu anglais, bredouilla-t-il.


  Vous comprenez «argent»? Pesos? Muchos dólares? Bah, il ny en a plus. On ma volé mon portefeuille! Vous devez absolument retrouver mon portefeuille! ordonna-t-elle. (Puis elle feignit davoir une idée soudaine:) À moins… à moins quon ne me lait pas volé. Je lai peut-être oublié dans un magasin!


  Dans lun des vingt-cinq magasins dont elle sétait appliquée à faire le tour.


  Allez-y! lenjoignit-elle, et le voyant immobile, elle fit des gestes comme pour le chasser. Quattendez-vous? Allez le chercher! Je ne peux plus marcher. (Elle indiqua le café.) Je vais aller aux toilettes. Toilettes? répéta-t-elle en voyant quil ne comprenait pas. Servicios. Je vous attends là.


  José semblait partagé. Il avait le choix entre rester avec elle et affronter sa fureur et la scène qui était sur le point déclater  et B.J. savait que Cesar désapprouverait un scandale public  ou obtempérer. Elle se dit quil avait besoin de motivation supplémentaire.


  Vous croyez que Señor Munoz sera content quand je lui dirai que jai perdu ou quon ma volé mon portefeuille et que vous êtes resté planté devant moi sans bouger le petit doigt?


  Ce fut le déclencheur. Il sinclina légèrement, puis se précipita vers la longue allée de boutiques.


  B.J. se rua dans le cybercafé, trouva une table dans le fond, accéda rapidement au compte dutilisateur que Crystal avait ouvert pour elle, et tapa son message.


  «SEULEMENT QUELQUES MINUTES. RIEN DÉCOUVERT. TU AS DES INFOS?»


  Crystal avait installé une alerte pour être informée de larrivée dun nouveau message, si bien que B.J. savait quelle recevrait rapidement une réponse. Toutefois, elle eut limpression dattendre une éternité, tout en surveillant la porte du café, sattendant à voir José surgir à tout moment.


  Enfin, chuchota-t-elle quand licône dun nouveau message surgit.


  Elle louvrit demblée, en espérant que Stephanie, Nate ou léquipe ait fait des découvertes utiles. Son cœur se serra en le lisant. Stephanie avait bel et bien du nouveau. En plus dêtre dépitée, elle perçut lurgence de la situation sous un nouveau jour.


  Elle devait rentrer à la villa et parler à Rafe. Elle ferma son compte e-mail, remarqua un présentoir daccessoires informatiques à la caisse, et acheta rapidement une clé USB. Elle la fourra dans son sac à main et sortit à la hâte à linstant où José entrait dans une boutique.


  Elle se dirigea vers lui.


  Ah, José! Bonne nouvelle! Je lai retrouvé! Il était dans mon sac. (Elle aurait pu rire en voyant la mine déconfite du chauffeur si elle navait pas eu autant hâte de rejoindre Rafe.)  Je suis trop fatiguée. Ramenez-moi à la villa, sil vous plaît, dit-elle avant de partir vers le parking.


  Une demi-heure plus tard, ils arrivèrent à la propriété. Rafe fumait des cigares dans le patio en compagnie de Cesar et de deux hommes qui devaient être ses fils.


  Les trois cousins se levèrent dès quelle déboula en ondulant des hanches, et la considérèrent avec un air de convoitise. Cesar fut plus long à se lever. Non pas à cause de son âge, elle le savait, mais parce que son derrière ne lui inspirait que du dédain.


  Tiens, salut! fit-elle en souriant aux deux frères séduisants. (Tout en remarquant quils ressemblaient fortement à leur père, elle se demanda comment entraîner Rafe à lécart.) On dirait que la fête a commencé sans moi.


  Felipe, Rodrigo, les présenta Rafe tout en enroulant un bras possessif autour de la taille de la jeune femme, jaimerais vous présenter ma fiancée, Brittany Jameson.


  Señorita.


  Felipe, avec son regard franc et son charme typiquement latin, lui fit le baisemain.


  Aux anges, Brittany éclata de rire.


  Rodrigo se montra plus réservé et lui serra la main.


  Señorita, dit-il avec un sourire plus discret que son frère. Bienvenue à Medellín.


  Dieu du ciel, dit-elle comme si elle en avait le souffle coupé, la beauté et le charme touchent toute la famille, on dirait! Fais attention, Raphaël, le taquina-t-elle, ou lun de tes cousins pourrait me faire perdre la tête.


  Rafe émit un rire bref, tel un fiancé délicatement jaloux.


  Brittany, mi chica bonita, ça narrivera jamais pour trois raisons. Maria est la première et Belicia la deuxième. Elles tarracheraient les yeux si jamais tu regardais leur mari comme tu me regardes moi.


  Elle fit une moue boudeuse en apprenant quils étaient mariés, jouant le rôle de lAméricaine excessive qui fait semblant dêtre déçue.


  Et la troisième raison?


  Il lattira durement contre lui, un sourire froid sur son visage.


  Tu napprécierais pas la punition que je te réserverais si un jour tu me trompais.


  Puis il lembrassa, en mâle dominant, comme un lion marquant son territoire.


  Eh bien… (Elle passa les bras autour de son cou.)… nous ferions bien de trouver un coin tranquille pour poursuivre cette conversation.


  Elle se dégagea lentement de lui et fit glisser son ongle rose le long de son torse tout en reculant.


  Messieurs, dit-elle. Ce fut un plaisir.


  Sur ces mots, elle rentra dans la maison, roulant des hanches pour inviter ouvertement Rafe à la suivre.


  Je vous prie de mexcuser, lentendit-elle dire à Cesar et à ses fils. Il semblerait quun problème de la plus haute importance requière mes soins immédiats.


  Plus tard, quand ils furent seuls sur le balcon, enlacés afin de se parler à loreille en toute sécurité, B.J. lui transmit la dernière découverte de Stephanie.


  Crystal en a-t-elle informé Nate et les gars? demanda Rafe.


  Oui, oui, dit B.J. Ils ont fait leurs bagages et quitté Medellín. Nate, Reed et Lang sont partis à Carthagène. Savage, Jones et Colter vers Barranquilla.


  Si lusine se trouve dans lune de ces villes, dit Rafe, ils vont remuer ciel et terre pour la trouver, surtout que maintenant ils peuvent centrer leurs recherches sur le port au lieu de passer toute lagglomération au peigne fin.


  Et si elle nest implantée dans aucune de ces deux villes? demanda B.J.


  Ils savaient aussi bien lun que lautre que concentrer les recherches sur Carthagène et Barranquilla leur donnait, au mieux, deux chances sur vingt de se trouver au bon endroit.


  Cest pour cela que demain, nous irons tout droit dans la gueule du loup. Emilio Garcia a les réponses quelque part. Il ne tient quà nous de les trouver.


  La menace se faisait chaque jour plus pressante: ils allaient bientôt être à court de temps.


  ***


  Si le style de la villa des Munoz oscillait entre opulence et exagération, celle des Garcia versait à la fois dans ces deux extrêmes, se dit Rafe le lendemain, alors que le soleil du début daprès-midi miroitait sur les fenêtres et les voûtes dorées.


  Dorénavant, quand jévoquerai Las Vegas, on ne pourra plus me reprocher le côté clinquant de la ville, dit B.J. de façon que seul Rafe puisse lentendre tandis quils remontaient lentrée inspirée du Colisée de Rome derrière Cesar et Aliria.


  Rafe ne pouvait quêtre daccord. La demeure et la propriété dEmilio Garcia lui rappelaient le Caesars Palace de Vegas. Une fois quils avaient reçu le droit de franchir les portails de sécurité high-tech, la limousine des Munoz et ses quatre passagers  Rafe, B.J., Cesar et Aliria  sétait lentement engagée sur une route en courbe bordée de fontaines animées et de colonnes romaines. Dautres colonnes  celles qui soutenaient le toit de la villa à trois niveaux  encadraient la large volée de marches en marbre menant à lentrée.


  Tu parles dune cage dorée, marmonna B.J. alors quils pénétraient dans le vaste foyer.


  Le hall était approximativement de la taille dun terrain de basket-ball. Ouverte sur larrière de la demeure, la pièce contenait un jardin botanique doté dune cascade haute de dix mètres occupant la quasi-totalité de lespace et atteignant presque le plafond invraisemblablement élevé. Derrière la paroi de verre qui donnait sur larrière de la maison, Rafe distingua des tentes et des tables montées pour la réception, et malgré le bruit des chutes deau, il entendit de la musique.


  Une rangée de serveurs en uniformes dun blanc impeccable étaient postés comme des sentinelles à la lisière des portes-fenêtres richement décorées. Ils proposaient des flûtes de champagne ainsi quun grand choix de hors-dœuvre exotiques.


  Tu as la bouche ouverte, chuchota Rafe en se penchant vers B.J.


  Je veux bien te croire, admit-elle.


  Notre hôte, murmura-t-il alors que la foule se scindait en deux.


  Emilio Garcia arriva nonchalamment dans leur direction en traversant une marée humaine rassemblée dans le vestibule parmi les oiseaux, la végétation et lénorme carpe koï dorée qui nageait dans le lagon, au pied de la cascade.


  Contrairement à Cesar, qui avait su rester mince, Emilio affichait son amour pour les plaisirs de la vie. Son surpoids était dautant plus affirmé quil était petit. En le voyant, Rafe songea à Brando dans Le Parrain. Ses bajoues étaient flasques, sa bedaine volumineuse, et ses cheveux gris se faisaient rares. Apparemment, Emilio pensait pouvoir donner le change en les portant longs et attachés à laide dune tresse en cuir sur la nuque. Un énorme diamant scintillait au lobe de son oreille gauche.


  Dans une main, il tenait un cigare éteint et dans lautre, un gros verre épais rempli de ce qui était vraisemblablement du whisky écossais. Les bras tendus, il savança vers Cesar pour laccueillir. Après avoir donné laccolade à son invité, il sinclina poliment devant Aliria.


  Rafe se tenait en retrait tandis quEmilio le jaugeait, avant dexaminer Brittany par-dessus lépaule dAliria.


  Vous devez être linvité dhonneur.


  Emilio vida son whisky dun trait, puis évalua ouvertement Rafe. Il posa son verre sur un plateau tendu par un serveur qui était apparu comme par magie, et qui disparut tout aussi discrètement.


  Rafe le salua dun signe de tête respectueux.


  Votre générosité me laisse sans voix. Tout comme la grandeur de votre merveilleuse demeure.


  Vous lui ressemblez, dit Emilio après avoir scruté Rafe de ses yeux plissés. Votre père nous manque. Ce qui est arrivé à votre famille… une horrible tragédie. Les mots ne sauraient exprimer toute ma compassion.


  Rafe accueillit sa déclaration dun hochement de tête plein de gravité, sefforçant de dissimuler ainsi la haine quil éprouvait pour Emilio et tout ce quil incarnait.


  Gracias. Cest un grand honneur pour moi. Permettez-moi de vous présenter ma fiancée, Brittany Jameson.


  Une lueur fugace de désir charnel traversa les yeux dEmilio dès quil porta son attention sur B.J. Rafe comprenait sans peine la réaction du baron de la drogue. Quand elle était enfin apparue, après les avoir délibérément fait attendre plus dune demi-heure, Rafe avait été réduit au silence en la voyant descendre lescalier de la villa des Munoz, vêtue de la plus belle tenue de fête portable laprès-midi.


  Sil nétait pas certain quelle ait fait le bon choix en portant une robe bustier qui dévoilait ses épaules douces, moulait ses hanches fines comme un gant et révélait ses jambes fantastiques, son excitation immédiate avait affirmé le contraire.


  Sa première pensée avait été de se demander comment elle pouvait respirer dans cette robe. La seconde: Comment puis-je respirer à ses côtés? Finalement, il y arrivait, bien quavec difficulté, après avoir surmonté létat de choc initial. Elle était stupéfiante.


  Elle avait attaché ses cheveux sur le côté gauche de sa tête, derrière loreille où elle avait piqué une orchidée mauve. Il imaginait quelle avait tenté dordonner sa masse de boucles dorées. Mais en fin de compte, cette coiffure ne faisait que souligner à quel point elle était incroyablement sexy.


  Comme sil avait besoin de ce rappel. Depuis la veille au soir, après quelle lui eut fait part du rapport de Stephanie et quils eurent établi leur plan daction de la journée, la nuit avait été longue dans ce lit quils partageaient sans se toucher. Il navait pas souvenir que sa volonté ait déjà été soumise à aussi rude épreuve.


  Dailleurs, aucune femme ne lavait jamais émoustillé à ce point. Ses gros anneaux en or étaient assortis aux bracelets qui paraient ses poignets; ceux-ci tintèrent délicatement quand elle offrit sa main au baiser dEmilio.


  Cest un honneur, monsieur, dit-elle avec autant de retenue que possible pour le personnage de Brittany.


  Sans ce sourire si large et ses yeux pétillants devant la fortune quil symbolisait, on aurait pu croire en sa discrétion.


  Comme prévu, Emilio ne manqua pas ces signes. Rafe serra les dents quand Emilio se pencha vers la main de la jeune femme, tirant subtilement profit de cette proximité pour lorgner son décolleté, qui était splendide. Elle était parvenue, sans quil sache comment, à faire remonter ses seins de façon quils ressortent généreusement des bonnets intégrés à sa robe.


  Ah, les Colombiens! Vous êtes de vrais charmeurs, ronronna modestement Brittany en portant la main à son tour de cou en or massif.


  Nous savons simplement apprécier la beauté, dit Emilio en passant immédiatement à langlais. En parlant de beauté, jaimerais vous présenter mon adorable épouse, Sofia.


  Sofia Garcia savança.


  Bienvenue chez nous.


  Son anglais, tout comme son maquillage et sa coiffure, était impeccable. Son sourire paraissait faux, sans doute celui dune femme habituée à vivre dans lombre de son mari comme à supporter son comportement de dragueur.


  Votre demeure est à couper le souffle.


  Brittany serra la main que Sofia lui tendait par pure courtoisie, et parvint à afficher une mine ébahie et envieuse.


  Aliria, vous devez demander à Cesar de vous faire construire la même, dit-elle gaiement en se dirigeant vers la forêt tropicale qui faisait office de patio.


  Señora Garcia, lança Rafe dans le but de détourner Sofia de la grossièreté de Brittany. (Il prit la main quelle lui tendit et lembrassa en leffleurant de ses lèvres.) Nous vous sommes profondément reconnaissants de nous ouvrir votre superbe maison. Merci mille fois.


  De nada. Cest un plaisir pour nous. Maintenant, si vous le voulez bien, dit Sofia en les invitant dun geste, allons dehors afin que je vous présente à tout le monde.


  Pour tout vous dire, intervint Brittany en prenant Sofia en aparté, ça ne me déplairait pas de me repoudrer le nez.


  Bien sûr. Je vais vous montrer…


  Oh, non. Ça mennuierait de vous enlever à vos invités. Montrez-moi seulement dans quelle direction ça se passe, et je trouverai toute seule.


  Certainement.


  Sofia lui indiqua les deux sanitaires du rez-de-chaussée, au cas où lun des deux soit occupé.


  B.J. se blottit contre Rafe, déposa un baiser sur sa joue et adressa un clin dœil à Emilio lorsquelle surprit son regard posé sur elle.


  Vas-y, bébé. Je te rejoins dans une minute, ne ten fais pas.


  Ne tarde pas trop, dit Rafe en la regardant séloigner dans cette maudite robe qui accentuait chacune de ses courbes. Et ne te perds pas surtout! ajouta-t-il afin de laisser sous-entendre quelle risquait dêtre longue à revenir.


  Ensuite il pria mentalement pour quelle trouve rapidement le bureau dEmilio et que son absence néveille pas les soupçons. Si jamais elle agissait encore seule et entrait par effraction dans son bureau sans lui, il lui tordrait son magnifique cou  si toutefois Garcia et ses hommes, dont il avait remarqué la présence discrète dans la villa, ne la surprenaient pas avant.


  Promets-moi, avait-il insisté pendant quils finalisaient leur plan daction, de ne rien faire sans men informer au préalable.


  Je te lai déjà promis, avait-elle maugréé. Nous chercherons tous les deux une occasion de pénétrer dans son bureau. Si jen trouve une, je ne passerai à laction que si jarrive à te prévenir. Contente-toi de faire comme moi.


  Cétait comme organiser lattaque dun camp terroriste avec des pétards. Leur seule arme était de leur jeter de la poudre aux yeux, sans même avoir lassurance de découvrir quoi que ce soit qui puisse les aider, même sils sortaient de là sans se faire prendre.


  Les situations désespérées appellent des mesures désespérées. Il sétait déjà retrouvé dans des postures délicates, mais jamais en faisant équipe avec une femme qui lui était chère. Et lidée quelle agisse imprudemment et quelle puisse être blessée ou pire… le rongeait sans trêve.


  Rafe, avait-elle dit quand il lavait serrée contre lui, la veille, sans se soucier de sa promesse de garder ses distances. Tu dois me faire confiance. Je sais me débrouiller seule.


  Bon. Il était bien obligé de se raccrocher à quelque chose, après tout. Tout comme il ne pouvait quespérer quils ne rencontreraient aucun obstacle, car il ne leur restait que soixante-dix heures et quelques minutes.
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  Ah, te voilà!


  Essoufflée, Brittany plongea dans les bras de Rafe dès quelle le retrouva aux côtés de Felipe, Rodrigo et de leur épouse autour dune table près de la piscine.


  Grands dieux! Les Garcia savent y faire pour organiser une fête!


  Rafe lui présenta Marcia et Belicia tandis que des enfants criaient derrière elles. Un groupe de musique jouait au bout de la piscine avec un sosie de Shakira au micro pour divertir les adolescents. À moins de dix mètres deux, un beau couple en costume coloré traditionnel dansait à un rythme sensuel, offrant une autre source de divertissement.


  La nourriture, le champagne et toutes les boissons imaginables affluaient de toute part. Sils venaient darriver, il était clair que certains des invités profitaient depuis un certain temps de lhospitalité des Garcia.


  Cest impressionnant quEmilio ait pu rassembler autant de monde en aussi peu de temps, fit-elle remarquer alors que des éclats de rire senchaînaient sans discontinuer dans la foule de trois cents personnes au bas mot. Et tout ça pour nous, ajouta-t-elle avec suffisance et ravissement.


  Felipe sourit.


  Personne naurait idée de manquer une seule des fêtes dEmilio.


  Évidemment, se dit B.J. Probablement que leur vie ne vaudrait guère plus quune crotte de mouche sils déclinaient une invitation du baron de la drogue.


  Quelle est cette musique sur laquelle ils dansent? demanda-t-elle à Rafe.


  De la cumbia. Cest un mélange de genres espagnol et africain.


  Tu dois absolument mapprendre cette danse, déclara-t-elle en comptant sur ce prétexte pour léloigner des autres et lui raconter ce quelle avait découvert.


  Je vous prie de nous excuser, dit-il en souriant à ses cousins. On dirait que madame a envie de danser.


  Cependant, au lieu de se lancer dans une cumbia, Rafe la fit tournoyer en la tenant serrée contre lui. Pour qui les regardait, ils étaient deux amoureux se trémoussant au gré de leurs élans. Et nombreux étaient les spectateurs, saperçut-elle.


  Alors que Rafe posait sur elle ses yeux bruns et charmeurs, elle comprit lenvie qui animait les traits des femmes célibataires, et de certaines mariées présentes dans la foule. Elle pouvait presque sentir la pointe de la lame quelles auraient aimé lui enfoncer dans le dos.


  Il était dune indéniable beauté, le genre dhomme qui fait se retourner les têtes partout où il va, quelle que soit son apparence. Pour la première fois, dans ce cadre, alors quils étaient entourés dhommes influents et de femmes privilégiées, elle prit conscience de leffet quil produisait sur les femmes mais aussi sur les hommes. Son physique robuste reflétait son assurance, son dynamisme et son caractère volontaire.


  Quas-tu découvert? murmura-t-il à son oreille tandis que son corps ferme ondulait avec sensualité contre le sien.


  Elle se pencha en arrière, sourit comme une amoureuse transie et dut se répéter quils faisaient semblant.


  Il ny a quune seule porte fermée à clé sur tout létage. La quatrième à lest du patio. Cest sûrement le bureau dEmilio.


  Il posa ses lèvres sur son front, et elle sentit un frisson la parcourir malgré la chaleur du soleil colombien.


  Cest gardé?


  Non.


  Elle appuya sa joue sur son torse et ne se sentit que trop bien à cette place.


  Tout le monde est dehors à présent, la maison est pratiquement vide.


  Un éclat de rire, suivi déclaboussements bruyants, séleva de la piscine. Quelquun avait dû tomber dans leau ou y être poussé par jeu.


  On dirait que certains samusent bien, dit Rafe en prenant ses mains dans les siennes pour les embrasser, avant de les déposer autour de son cou. Les fêtes dEmilio sont célèbres pour partir en sucette. Lambiance devient rapidement déchaînée.


  Déchaîné: ce terme sappliquait aux émotions que provoquait le contact de son corps. Le cœur de B.J. semballa quand ses mains fortes se promenèrent dans son dos avant de sattarder au creux de ses reins. Elle sentit son érection gonfler contre son ventre.


  Désolé, murmura-t-il avec un sourire paresseux et excitant. On dirait que je suis incapable de me contrôler quand tu es là, mi amor.


  Euh…


  Il gloussa.


  Tu rougis? Comme cest mignon.


  Elle avait du mal à croire quil trouve ça drôle.


  Tu veux bien te concentrer sur la mission?


  Fais-moi confiance, cara. Je sais ce qui est en jeu. Mais si je suis distrait, cest ta faute. Cette robe… tous les hommes présents sont bouche bée et me traitent de sale veinard.


  Eh bien, espérons que tu aies effectivement de la chance aujourdhui, dit-elle avec lenvie de changer de sujet. Ou moi.


  Car lun des deux devait réussir à entrer dans le bureau dEmilio.


  Laissons la fête se poursuivre un moment, dit-il en se déhanchant sur la musique. Plus notre hôte sera accaparé par les festivités, moins il sera sur ses gardes.


  En parlant de notre hôte, dit B.J. en repérant Emilio par-dessus lépaule de Rafe. Il vient vers nous. Accompagné dun contingent de sous-fifres.


  Lheure de parler sérieusement a dû sonner. (Rafe sourit en plongeant ses yeux dans les siens.) Tu as en face de toi le nouveau membre de la banque et du cartel de la drogue Munoz-Garcia, à mon avis.


  Cest ça ou bien ils sapprêtent à tenterrer vivant.


  Est-ce que cela te toucherait, cara? (Il la scruta avec une gravité inhabituelle, sans la moindre trace de sourire.) Si quelque chose marrivait, est-ce que ça te ferait de la peine? insista-t-il.


  Oh, oui, ça lui ferait de la peine. Et puis merde à la fin. Elle avait lutté contre ses sentiments, mais en fin de compte, sil arrivait malheur à Raphaël Mendoza, elle serait malheureuse. Cependant, elle était encore trop sur la défensive pour admettre sa faiblesse.


  Ça dépend si je tombe avec toi.


  Un coin de sa bouche se redressa.


  Quel cœur de pierre. Et quelle jolie menteuse tu fais, ajouta-t-il pour lui faire comprendre quil nen croyait pas un mot. Je pense que ça taffecterait beaucoup, en réalité.


  Il lembrassa puis partit rejoindre Emilio.


  Oui, songea-t-elle en le regardant séloigner, elle aurait beaucoup de chagrin.


  ***


  Plus de deux heures sétaient écoulées depuis que Rafe était parti à la suite dEmilio, de Cesar et des autres hommes. B.J. les observait à la dérobée depuis tout ce temps. Ils étaient réunis au bout de la terrasse pavée, discutant, soufflant de la fumée de cigares, opinant de la tête. Un petit escadron musclé les encerclait de près pour préserver leur intimité.


  B.J., dans la peau de Brittany, avait redoublé defforts pour sympathiser avec les femmes et flirter avec les hommes sans quitter la villa des yeux, en quête dune occasion dentrer pour forcer le bureau dEmilio. Elle vidait ses coupes de champagne dans les pots de fleurs tandis quautour delle la fête battait son plein.


  Même parmi la famille et les amis, des petits clans se formaient, samusant de-ci de-là sur la propriété aménagée pour le bien-être de chacun. De nombreux invités avaient passé leur maillot de bain et se rafraîchissaient dans la piscine. Les enfants avaient tous été confiés à des nourrices et le crépuscule sinstallait lentement.


  B.J. décida que cétait le meilleur moment pour passer à laction. Elle nen aurait pas dautre aussi propice. Errant nonchalamment, elle se rapprocha le plus possible des hommes, riant trop fort et devenant exagérément tactile. Elle feignait davoir abusé du champagne et de subir les effets de lalcool. Ayant réussi à attirer lattention de Rafe, elle le salua dun geste éméché avant de lui envoyer un baiser  son signal pour annoncer quelle allait entrer dans la villa.


  Elle ne sattarda pas car elle ne voulait pas voir sa réaction. Elle la connaissait déjà. Il lui aurait répondu de ne pas y aller car il se sentait le devoir dêtre celui qui prendrait des risques, mais à son sens, cétait le moment idéal.


  Elle se rapprocha de la demeure en faisant semblant de se promener sans but précis, et saisit une flûte de champagne sur un plateau plein porté par un serveur qui passa devant elle. Puis, titubant, elle bifurqua vers lextrémité de la villa, à lendroit où la végétation était plus dense, composée de buissons hauts et touffus, dananas, de cocotiers et de treillis lourdement chargés de bougainvillées en fleurs. En vérifiant à trois reprises que personne ne la suivait, elle saccroupit derrière une treille, puis longea le côté de la maison où elle avait précédemment repéré une porte dentrée.


  Sans perdre une seconde, elle senfonça précipitamment dans le couloir, vérifia quelle était seule, et pénétra dans le grand foyer. Jusque-là, rien à signaler. Si jamais on linterceptait, elle ferait semblant dadmirer la cascade.


  Le rythme des battements de son cœur redoublait à mesure que le péril grandissait. Une fois devant la porte verrouillée, elle libéra lune de ses épingles à cheveux et soccupa de la serrure. Ce verrou était plus retors que celui du bureau de Cesar  ou alors ses mains étaient moins assurées.


  Allez, cède, supplia-t-elle alors que ses paumes devenaient moites. Finalement, la serrure émit un déclic.


  Après un dernier coup dœil derrière elle, elle ouvrit la porte, se faufila à lintérieur et referma à clé.


  Ah, oui, murmura-t-elle en parcourant la pièce du regard.


  Cétait manifestement le domaine privé dEmilio. Des meubles massifs en bois ciré, des tapis persans, des scènes érotiques accrochées au mur. Des canailleries hors de prix, imagina-t-elle, mais qui nen étaient pas moins porno. Rien détonnant à cela. Emilio lui était apparu comme un gros cochon au premier coup dœil.


  Au centre de la pièce, le bureau était aussi large quune table de banquet. Des étagères et des piédestaux supportaient dautres œuvres érotiques, des bronzes, des céramiques et des poteries qui dataient probablement de lère précolombienne. Parmi ces objets, des nus attirèrent son attention car ils ne représentaient pas simplement des femmes sur des femmes, des hommes sur des femmes, ou des hommes sur des hommes. Ils étaient… bestiaux.


  Elle frissonna de dégoût puis sassit rapidement au bureau. Elle ouvrit lordinateur portable, faisant de son mieux pour ignorer le phallus en porcelaine de vingt centimètres dun réalisme troublant, posé dans un angle du sous-main, près dun plateau en argent où reposaient une bouteille de scotch et un verre.


  Lécran sanima. Sans surprise, elle découvrit une scène érotique en fond décran.


  Ce type est un pervers, marmonna-t-elle en ouvrant à la hâte le dossier des documents personnels.


  Elle passa les fichiers en revue, à la recherche de celui qui lui évoquerait ce quelle cherchait. Son cœur bondit dans sa poitrine quand elle tomba sur un dossier intitulé URA.


  Cétait le nom de code découvert par Stephanie. Ça devait être le bon. Elle ouvrit le fichier, tous les nerfs tendus par la crainte que quelquun surgisse dans le bureau.


  Oh, mon Dieu, susurra-t-elle en ouvrant le premier des dix documents pour le survoler dun rapide coup dœil.


  Elle navait pas le temps de le lire en détail mais ce quelle vit lui suffit à comprendre que tout ce dont ils avaient besoin se trouvait là. Il fallait à présent quelle parvienne à le copier pour lexaminer avec Rafe plus tard.


  Tenant la souris dune main tremblante, elle ferma le document, puis le dossier. Entre ses seins, elle gardait une clé USB depuis le début de la journée. Elle lextirpa de sa cachette et linséra dans le port.


  Vite, vite, murmura-t-elle en attendant que les données soient copiées sur sa clé.


  Elle poussa un soupir chevrotant quand ce fut enfin terminé.


  Elle fourra la clé USB dans le décolleté de sa robe, effaça les traces de son passage et ferma lordinateur. Ensuite elle contourna le bureau et contrôla que tout était en ordre.


  Cest alors quelle entendit des bruits de pas devant la porte.


  Le cœur battant, elle reconnut celui dune clé quon tournait dans la serrure.


  ***


  Brittany était assise sur le bureau, face à la porte, les jambes croisées dans une pose suggestive, sa jupe remontée haut sur ses cuisses, quand Emilio Garcia entra dans la pièce.


  Il simmobilisa dès quil la vit. Et dans ses yeux, elle perçut nettement sa fureur.


  Il vous en a fallu du temps, fit-elle avec un sourire coquin, en décroisant les jambes avec lascivité, les mains plaquées sur le bureau, derrière son dos.


  Que faites-vous là?


  Sa rage satténua pour céder place à une colère méfiante mais intriguée.


  Emilio, ne faites pas le timide avec moi. Vous savez pourquoi je suis là. (Elle inclina la tête sur le côté avec coquetterie et arqua le dos dans une tentative de séduction peu subtile.) Je vous attendais. Ou me serais-je trompée sur vos intentions?


  Elle se laissa glisser pour se mettre debout en sassurant quil nen perde pas une miette. Sans le quitter des yeux, elle tendit le bras et passa une main aventureuse sur le phallus en porcelaine en battant des cils.


  Jai bien vu votre façon de me regarder, dit-elle. Jai tout de suite compris ce que vous avez derrière la tête.


  Sil restait suspicieux, elle vit le désir sallumer dans ses yeux, exacerbé par les effets du whisky quil avait bu toute la journée. Elle lui tourna le dos, le souffle court, en espérant quil regardait ses fesses au lieu de sinterroger sur la véritable raison de sa présence. Elle pria pour que Rafe ne tarde pas. Il savait quelle était là et il avait dû remarquer où allait Emilio. Comment ils allaient sy prendre pour se sortir de là, elle nen savait rien, mais en attendant, elle ne pouvait que gagner du temps.


  Sappliquant à contrôler les tremblements de ses mains, elle déboucha le bouchon en cristal de la carafe de whisky et sen versa deux doigts. Le verre à la main, elle pivota pour lui faire face.


  Je me suis dit que nous pourrions poursuivre cette réception en tête à tête.


  Les pensées sentrechoquaient dans son esprit quand elle trempa lindex dans le whisky, le porta à sa bouche et le lécha.


  Il savança vers elle, dégoulinant de désir.


  Auriez-vous oublié que vous êtes fiancée?


  Elle sourit et rejeta sa remarque dun haussement dépaules.


  Pourquoi me contenter du petit soldat alors que je peux avoir le général?


  Sa réponse lui plut. Grandement. Lordure.


  Il lui fallut rassembler tout son courage pour surmonter la répulsion quil lui inspirait quand il tendit la main vers elle, caressa sa joue du bout du doigt puis descendit le long de sa gorge.


  Vous voulez quon baise pendant que votre fiancé vous attend.


  Elle fit semblant dêtre vexée.


  À vous entendre, on dirait que cest vilain.


  Elle sourit, contrôlant la panique qui lenvahit quand Emilio fit glisser sa main sur sa nuque. Il saisit une poignée de ses cheveux et lattira brutalement contre lui.


  Son haleine empestait le cigare et lalcool. Il sentait la transpiration et laprès-rasage; elle en eut la nausée.


  Tout de même, je me demande si vous en valez la peine.


  Elle avait le souffle coupé, et ce nétait pas feint. Elle était pétrifiée de peur mais elle devait absolument lui cacher son angoisse.


  Oh, ça, jen vaux la peine. Mais prenez votre temps. Pensez-y. Vous savez où me trouver quand vous vous serez décidé.


  Elle tenta de se dégager en pensant quelle tenait là loccasion de lui échapper.


  Mais ses doigts se resserrèrent douloureusement autour de sa mèche de cheveux.


  Ou alors vous men donnez tout de suite la preuve.


  De sa main libre, il détacha la ceinture de son pantalon et la contraignit à sagenouiller.


  Montre-moi ce que sait faire ta jolie bouche, puta. Ensuite, javiserai.
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  Rafe commençait à devenir fou. Depuis quEmilio avait mis un terme à la réunion, il tentait de se frayer un chemin à travers la foule de tous ceux qui voulaient le féliciter pour rejoindre B.J.


  Maudite soit-elle! Elle sétait encore prise pour Rambo en agissant sans son feu vert. Il savait ce quelle faisait en cet instant. Elle était dans le bureau du baron de la drogue  et Emilio filait droit vers la villa.


  Tout sourire, il distribuait des tapes dans le dos, des poignées de main et des bises tout en rongeant son frein alors quil avançait à petits pas vers la demeure, à la suite dEmilio. Tant que celui-ci était resté dans son champ de vision, Rafe avait réussi à se contenir. Mais ensuite, il avait perdu Emilio de vue aux abords du buffet et ne lavait retrouvé que pour voir son dos disparaître entre les portes de latrium.


  À présent, il devait se hâter dentrer dans la maison.


  Raphaël.


  La voix de Cesar larrêta net.


  La barbe.


  Figé sur place, il sefforça de sourire en se tournant vers son oncle.


  Quelle magnifique réception, dit-il.


  Cesar approuva dun hochement de tête, tout en scrutant Rare dun regard solennel.


  Je pense que la réunion avec Emilio sest bien passée.


  Oui. Oui, jen ai limpression.


  Je crois quil va rapidement te contacter pour te faire part de sa décision.


  Je lespère vivement. Je vais te demander de bien vouloir mexcuser. Le vin, dit Rafe en suggérant quil avait besoin de satisfaire un besoin urgent.


  Cesar sourit en lui donnant une tape amicale dans le dos.


  File.


  Sans perdre une seconde, il se précipita dans la maison puis trouva la quatrième porte à lest de latrium en suivant les indications de B.J.


  La porte était entrouverte quand il latteignit. Lorsquil vit la main dEmilio agrippée aux cheveux de B.J. et entendit cette dernière geindre alors que Garcia la forçait à sagenouiller, Rafe faillit exploser mais il savait que sil réagissait trop brutalement, il les mettrait tous deux en danger de mort.


  Prenant une inspiration, il retrouva son calme et surgit dans la pièce.


  Emilio.


  Le baron de la drogue se figea, une main sur sa braguette à moitié ouverte, et se tourna lentement vers lui. Sans un mot.


  Rafe fit semblant de comprendre lentement la gravité de la situation, puis adopta lunique réaction possible pour un homme désirant rejoindre lorganisation.


  Son regard se fit sévère dès quil se porta sur B.J. Il se rua vers elle, la saisit par le bras et la força à se relever.


  Espèce de pute! Tu nes quune salope!


  Brittany sanglota.


  Alors cest ça? Cest comme ça que tu es en réalité? Une fille qui se jette sur toutes les bites quelle croise? Comment peux-tu faire ça à un homme aussi important quEmilio Garcia?


  Il… il ma obligée, gémit-elle, les larmes dégoulinant sur son visage.


  La ferme! Tu imagines peut-être que je crois tout ce que tu me dis? Je pourrais te tuer pour ça, cracha-t-il sans retenue.


  Emilio ne devait surtout pas douter de sa sincérité. Il devait penser que Rafe serait capable de la tuer, pas seulement pour lavoir trompé mais pour avoir insulté le chef du clan.


  B.J. lui emboîta le pas. Elle pleurnichait comme une enfant gâtée qui craint les réprimandes.


  Sil te plaît, tu dois me croire…


  Prenant de lélan, Rafe la gifla à la volée.


  Je tai dit de la fermer.


  Il nétait pas fier de lui avoir fait mal. Mais sa colère devait paraître réelle sil voulait leur éviter le pire.


  Emilio. Jimplore votre pardon.


  Rafe ferma les yeux, inspira profondément et chercha à se maîtriser.


  Jespère sincèrement que cela ninfluencera pas votre décision au sujet de nos futures affaires.


  Le regard dEmilio passa de Rafe à Brittany avant de sarrêter sur Rafe.


  Tu dois te trouver une bonne épouse colombienne. Une femme qui sache rester à sa place, dit Emilio, ce qui invita Rafe à conclure que non seulement il avait saisi loccasion daccuser Brittany de tous les torts, mais quil était soulagé que la colère de Rafe ne soit pas dirigée contre lui.


  On dirait bien, dit Rafe en lançant un regard mauvais à B.J. qui pleurait en silence. Une fois de plus, reprit Rafe, mal à laise, je vous présente mes excuses. Vous comprendrez, je lespère, que jaie besoin de quitter cette merveilleuse soirée. (Il attira violemment B.J. contre lui.) Jai des choses à régler avec Brittany.


  Certainement, répondit Emilio. Je vais demander à un chauffeur de vous attendre devant la maison pour vous reconduire chez Cesar.


  Merci. Et sans vouloir abuser de votre patience, jaimerais que vous informiez Cesar que Brittany a la migraine et que jai dû la raccompagner. Je ne voudrais pas quil se sente obligé de partir en plein milieu des festivités à cause de nous.


  Bien sûr, accepta Emilio.


  Rafe le remercia dun signe de tête, puis entraîna Brittany vers la porte.


  Tu nas peut-être aucune fierté mais tu ne nous mettras pas dans lembarras en pleurnichant devant les invités ou le chauffeur. Reprends-toi.


  Il renouvela ses excuses auprès dEmilio puis la poussa vers la sortie sans ménagement.


  ***


  Rappelle-moi de ne pas te chercher des noises pour de vrai, murmura B.J. quand ils furent installés à larrière de la limousine avec la vitre de séparation fermée, et le volume de la radio poussé à fond afin de ne pas être entendus par le chauffeur.


  Rafe gardait le regard rivé droit devant lui, les mâchoires crispées et les poings serrés sur ses cuisses.


  Oh, tu peux me croire. Je suis en rogne.


  Bon. Elle lavait bien cherché. Elle sétait attendue à ce quil soit en colère. Tout comme elle avait su quil la chercherait et la sortirait de ce mauvais pas.


  Mendoza, tu sais…


  Il linterrompit en levant la main.


  Je ne veux rien entendre. (Alors il la regarda, et langoisse quelle lut dans ses yeux lui ôta tous ses moyens.) Tu mas obligé à te faire mal.


  La gifle. Elle se doutait quil se reprocherait ce geste.


  Ça va, ce nest rien. Et puis cétait nécessaire.


  Ça naurait pas été nécessaire si tu navais pas décidé de jouer les héroïnes et de tattaquer seule à Emilio. Quaurais-tu fait si je nétais pas arrivé?


  Dix secondes de plus et elle feignait le coma éthylique et seffondrait sur le sol. Voilà ce quelle aurait fait.


  Je savais que tu allais venir, répondit-elle simplement.


  Dès linstant où les mots jaillirent de sa bouche, la véritable nature de leur relation lui sauta aux yeux. Cétait vrai. Elle navait pas douté de le voir arriver. Elle lui avait fait entièrement confiance. Sans hésiter.


  Cette prise de conscience la stupéfia. Au cours de ses récentes opérations, elle sétait toujours appuyée sur ses coéquipiers parce quils étaient payés pour la couvrir, tout comme elle était payée pour faire son boulot. Ils agissaient ensemble dans le but de réussir une mission. Mais avec Rafe, cétait différent. Inconsciemment, elle avait eu la conviction que cétait différent. Elle avait compris que même si le devoir ne lui avait pas dicté sa conduite, il aurait volé à son secours, parce quil avait des sentiments pour elle.


  Dun côté, elle était tentée daccepter cette idée. Mais dun autre, pour se prémunir contre toute déception et toute souffrance, elle ne voulait rien admettre. Elle refusait la responsabilité de savoir quil serait prêt à risquer sa vie pour elle simplement parce que, eh bien, elle comptait pour lui.


  Or elle avait vu à quel point il tenait à elle quand il était entré en trombe dans le bureau dEmilio. Elle le voyait encore maintenant, dans son regard lointain où flambait une colère telle quil préférait se taire pour éviter dexploser; dans sa posture rigide qui lui disait quil devait faire appel à tout son sang-froid pour se retenir de donner un coup de poing dans la vitre.


  Elle ne savait pas ce quelle devait en penser. Elle ne savait pas quoi dire. Alors elle en revint à la mission.


  Elle se pencha vers lui, comme pour lembrasser, au cas où le chauffeur les surveillerait.


  Jai trouvé les dossiers, murmura-t-elle.


  Il tourna subitement la tête vers elle. Elle porta la main à son décolleté et dégagea juste assez la clé USB pour quil la voie avant de la replacer entre ses seins.


  Je nai pas eu le temps de les lire mais je les ai enregistrés sur la clé. Il va falloir quon ait accès à lordinateur de Cesar en rentrant.


  Tant que tu nas pas risqué ta vie pour rien, ça en valait la peine, nest-ce pas? dit-il au bout dun certain temps.


  Bon, il était toujours en colère.


  Elle respira profondément, décidant de laisser tomber avant que la conversation ne senvenime. Le reste du trajet se déroula dans un silence électrique. Lun comme lautre, à défaut dêtre satisfaits de la tournure des événements, sétaient résignés à se murer dans leurs pensées.


  Et celle qui revenait sans cesse à lesprit de B.J. et la terrifiait davantage que son tête-à-tête avec Emilio Garcia concernait léventualité daccorder une place dans sa vie à Raphaël Mendoza.


  ***


  La bonne tarda à venir ouvrir la porte de la villa des Munoz. De toute évidence, les domestiques avaient cru avoir une soirée de libre et sétaient retirés dans leurs appartements ou étaient rentrés chez eux.


  Por favor, dit Rafe en souriant alors que B.J. le devançait dans lescalier pour rejoindre leur chambre au plus vite. Ne vous embêtez pas. Nous navons besoin de rien, et Señor et Señorita Munoz ne rentreront pas avant plusieurs heures.


  Gracias, Señor.


  Il regarda la servante retourner dans laile réservée au personnel. En espérant quelle nen sorte plus. Ils avaient besoin daccéder au bureau de Cesar et à son ordinateur pour lire scrupuleusement tous les documents copiés par B.J.


  Il monta lescalier quatre à quatre puis sarrêta devant la porte de leur chambre. Il devait se contrôler. Il en voulait toujours à B.J., et il avait eu très peur pour elle. Si Emilio avait… il sinterrompit et repoussa limage des mains de Garcia sur elle.


  Chasse ce souvenir de ta mémoire, marmonna-t-il avant douvrir la porte de la chambre.


  Cristo.


  Elle avait déjà ôté sa robe et se tenait devant lui dans son string blanc, enfilant un bustier élastique jaune sur ses seins.


  Sa peau pâle et sensible. Toutes ces choses quEmilio avait failli lui faire…


  Alors quelque chose céda en lui.


  Toute la colère, la peur et lamour  oui, lamour, cétait dit  quelle avait éveillés en lui avec sa bravoure inconsidérée jaillirent à la surface comme une coulée de lave. Brûlante, incontrôlable, inextinguible.


  À peine avait-elle noté sa présence quil lattirait dans ses bras, plaquant sa bouche sur la sienne pour lembrasser avec ferveur. Quand il reprit finalement son souffle, sa respiration était aussi irrégulière que la sienne alors quil navait pas relâché toute la tension qui bouillonnait en lui.


  Il enfonça ses mains dans sa chevelure en haletant et pressa son front contre le sien.


  À un autre moment, dans un autre endroit, lança-t-il, je taurais arraché tes vêtements et allongé sur le lit.


  Elle écarquilla les yeux sous leffet de la surprise et… de quelque chose dautre. Du désir.


  Mais ce nest pas un autre moment. Et nous devons partir dici.


  Elle lui coupait littéralement le souffle. Et le rendait stupide.


  Oh et puis on sen fout. Nous savons tous les deux quune autre occasion ne se présentera peut-être pas.


  Il vit dans ses yeux quelle le comprenait aussi quand il la fit reculer pour la plaquer contre le mur, baissa brusquement son bustier et saisit sa poitrine à pleines mains. Elle émit un geignement dès quil baissa la tête pour en prendre la pointe dans sa bouche.


  Je suis tellement en pétard contre toi, murmura-t-il en faisant glisser son string sur ses hanches.


  Oui. Je… oh, Dieu… je vois ça, chuchota-t-elle contre ses lèvres tout en détachant la boucle de sa ceinture dun geste impatient et en faisant tomber son pantalon sur ses chevilles.


  Rapidement, il la pénétra et lemplit entièrement à coups de reins violents. Elle saccrocha à ses épaules, enroula une jambe autour de sa taille et poussa un cri quand il prit ses fesses à deux mains pour la soulever de terre. Avide de senfoncer plus loin en elle, de lui faire comprendre à sa façon la profondeur de sa peur et la force de son désir, il perdit tout contrôle. Il la besogna furieusement dans un grondement rauque, et un mélange démotions enflammées le délivra bientôt pour lemporter vers une passion sans nom.


  Il nétait en elle que depuis peu de temps, et pourtant, cétait toute une vie de besoin et de découvertes qui les unissait.


  Il la garda tout contre lui alors quils retrouvaient lentement leur souffle.


  Ça va? murmura-t-il dune voix enrouée, le visage enfoui dans le creux tendre de son cou, à lendroit où son pouls battait, rapide et irrégulier.


  Je suis désolée, chuchota-t-elle tandis quil la reposait délicatement sur le sol. Je mexcuse de tavoir fait des frayeurs.


  Oui, répondit-il en lui caressant le visage. Moi aussi je suis désolé.


  Il lembrassa. Dun baiser exprimant mille excuses.


  Laffaire est close?


  Elle pouffa de rire.


  Plus jamais ça.


  ***


  Tu vas rester habillée comme ça? demanda Rafe quand elle sortit de la salle de bains moins de cinq minutes plus tard en réajustant son haut.


  Elle était parvenue à se glisser dans un corsaire ultramoulant vert pomme comme par miracle.


  Cest ça ou lune de mes robes ridicules. Rappelle-moi de remercier Reed pour ses choix vestimentaires, lança-t-elle en enfilant une paire de sandales dorées.


  Bien. Ils étaient donc tous les deux à court de tenues de travail. Lui aussi allait devoir se satisfaire de ce quil portait.


  Elle sempara de la clé USB qui était posée sur le lit et ils sortirent ensemble avant de dévaler les escaliers.


  Ça devient une habitude, dit B.J. tout en saffairant sur la serrure du bureau de Cesar.


  Tu as de lavenir en tant que cambrioleuse, murmura Rafe tandis quils se précipitaient à lintérieur pour aller se poster de part et dautre de lordinateur.


  B.J. trouva la clé et ouvrit le tiroir du bureau doù elle sortit son téléphone portable pendant quil démarrait lordinateur.


  La vache, dit Rafe en se tenant la joue après que B.J. eut chargé le dossier et ouvert les documents quelle avait copiés du portable de Garcia. Tout est là en détail.


  Et le projet leur glaça le sang. Tout comme le nom des protagonistes. Depuis le début, ils se doutaient quEmilio Garcia et le cartel de la drogue nétaient que de modestes intermédiaires, des courtiers qui faisaient un énorme bénéfice en prêtant main-forte à un groupe terroriste quelconque qui finançait lopération et mettrait le plan à exécution.


  Crystal avait raison, dit Rafe en remarquant le nom dun célèbre associé de Ben Laden qui apparut sur le document. Cest notre contact avec Al Qaïda. Cheik Abdoul Azim.


  Azim? Celui derrière lexplosion de la bombe à lambassade américaine de Madrid lannée dernière?


  Celui-là même.


  Nous nous attendions à le voir resurgir un jour ou lautre.


  Eh bien le revoilà. Je narrive pas à croire quun fils de pute du gouvernement américain ait pu vendre notre technologie militaire à ce salopard. Vérifie le document. Nous devons trouver lemplacement de lusine dassemblage.


  Emilio était particulièrement à cheval sur les détails  le baron de la drogue comptait certainement se servir de ces documents pour se couvrir si son argent ne lui parvenait pas. Le fichier suivant contenait la liste précise des coûts de développement du projet, de léquipement, en passant par les salaires, les composantes et le transport  tout cela en direction dun entrepôt de Santa Marta.


  Ça doit être ça, murmura B.J. en veillant à ne pas attirer lattention des domestiques qui pouvaient passer par hasard devant la porte du bureau de Cesar. (Ils œuvraient dans le noir avec une lampe-stylo et lécran comme uniques sources de lumière.) Lusine est à Santa Marta. Regarde, ladresse du bâtiment. Je parie quil doit y avoir un plan du local quelque part.


  En quelques clics, elle le trouva.


  Il doit y avoir tout le tremblement sur place, commenta Rafe après avoir découvert que lendroit était particulièrement vaste et quil se situait à proximité dune voie ferrée et dun port maritime. On dirait quils ont mis tous leurs œufs dans le même panier, dit-il en étudiant le schéma de lentrepôt.


  Je suis de ton avis. Tu vois ça? Cette zone du bâtiment est dédiée à lélaboration de la bombe E. Et cette partie, ajouta-t-elle en montrant un point sur lécran, pour le dispositif de dissimulation Black Ruby.


  Et là cest lendroit où ils conservent le missile, précisa Rafe.


  Cest une grue, à ton avis?


  Il acquiesça en examinant le plan.


  Pour leur permettre de charger les missiles sur le sous-marin, lui expliqua Rafe.


  Sacrée opération.


  Il nen restera plus rien dès quon aura fait notre boulot. Imprime ça, ajouta-t-il.


  Lusine allait être rayée de la carte, si toutefois Nate et les gars avaient rassemblé de quoi détruire des locaux de cette envergure.


  Les lieux doivent être surveillés de près, fit remarquer B.J.


  Cest le moins quon puisse dire, admit-il alors quelle lançait limpression et ouvrait un autre document.


  B.J. retint son souffle en le parcourant.


  Non, ce nest pas vrai. La voilà, la cible. Stephanie avait raison. Cest la centrale électrique de Niagara-Mohawk.


  Elle leva les yeux vers Rafe. Il fallait agir au plus vite. Ces ordures visaient lusine proche de Syracuse, dans lÉtat de New York, pour provoquer une coupure de courant totale sur un tiers des États-Unis. Mais contrairement à linterruption de 2003, celle-ci serait irrémédiable.


  Quand?


  Attends, je cherche… non! Le lancement du missile portant la bombe E est programmé pour minuit, le vingt de ce mois. Dans moins de soixante heures.


  Lair sombre, Rafe survola le reste du document dans lespoir de trouver dautres informations utiles.


  Tiens, cest là, dit B.J. en saffaissant contre le dossier du fauteuil. Le sous-marin transportant la bombe doit quitter le port de Santa Marta à six heures du matin, le dix-huit, et remonter par la mer vers lest pendant deux jours et demi. Rafe… ça veut dire que le sous-marin sera lancé demain matin!


  Rafe sempara des plans imprimés.


  Enlève la clé USB. On doit sortir dici, contacter les gars et compter sur la chance pour attraper le prochain vol pour Santa Marta.


  Mais nous navons pas encore trouvé le nom du contact américain.


  Ça attendra quon ait le temps de parcourir le restant des données. Dans limmédiat, nous devons nous rendre à Santa Marta, intercepter le sous-marin et lempêcher de quitter le port. Et il nous reste précisément… (Il vérifia le cadran de sa montre et constata quil était prêt de vingt heures)… dix heures pour y parvenir.


  Il était clair quelle rechignait à quitter le bureau avant davoir rassemblé toutes les pièces du puzzle. Et lidée déplaisait à Rafe autant quà elle.


  Tu sais, Green prend soin de Stephanie. Je ne suis pas inquiet pour elle. Et nous finirons par démasquer le traître. Un problème à la fois.


  Sauf que leurs problèmes ne faisaient que commencer.


  La porte du bureau souvrit brusquement. La lumière salluma.


  Et Cesar Munoz entra dans la pièce.


  Son Ruger Blackhawk pointé sur la poitrine de B.J.
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  Cest ainsi que tu me rends mon hospitalité? Je taccueille et tu forces la porte de mon bureau?


  Tío Cesar. Je… je ne sais pas quoi dire. Je te prie de me pardonner. (Rafe lança un regard réprobateur à Brittany.) Je viens de la trouver là. Son comportement est inexcusable. Je ne sais pas ce qui lui a pris.


  Il avait besoin de présenter cet énorme bobard comme si sa vie en dépendait.


  Je minquiétais pour mon pauvre petit Peanut, sécria Brittany en faisant trembloter sa lèvre inférieure pour mieux entrer dans le jeu de Rafe. Je voulais juste prendre mon téléphone. Vous voyez? (Elle le lui montra dun air navré.) Mon petit bébé… mon Peanut doit se demander où est sa maman. Je voulais juste appeler ma sœur pour prendre de ses nouvelles.


  Cest son chien, expliqua Rafe en levant les yeux au ciel avec embarras. Peanut est son caniche.


  Il me manque horriblement, sexclama Brittany en fondant en larmes.


  Ça nexcuse pas ton comportement, grinça Rafe entre ses dents. Je te présente à nouveau mes excuses, Tío Cesar. Je vais moccuper delle, tu peux me croire.


  Il saisit B.J. par le bras et lattira vers la porte.


  Restez où vous êtes, ordonna Cesar. Je crois que jaime autant moccuper delle en personne.


  Rafe parut vexé.


  Tío Cesar, je comprends que tu sois en colère mais je tassure que je sais corriger une femme.


  Dans ce cas, je vais plutôt moccuper de vous deux.


  Le moment était mal venu pour changer de ton et renoncer au mensonge.


  Je ne comprends pas.


  Ques-tu venu faire ici, en réalité? Qui ta envoyé?


  La conversation dérapait dangereusement.


  Personne ne ma envoyé. Et tu sais pourquoi je suis ici. Tu sais ce que je veux.


  Tout ce que je sais, cest que tu as eu de nombreuses occasions de revenir auprès de la famille. Alors je ne peux pas mempêcher de me demander: pourquoi maintenant? Tout comme je dois suivre mon instinct. Jai souvent croisé des traîtres sur ma route. Jai appris à minterroger quand ça semble trop beau pour être vrai. Pour moi, tu es mort depuis quinze ans, Raphaël. À présent, tu vas parler ou mourir pour la deuxième fois. Toi et ta puta. Je me ferai un plaisir de commencer par elle.


  Rafe se plaça devant B.J. pour la protéger.


  Cesar haussa les épaules.


  Comme tu voudras.


  Il arma le chien de son. 44 Magnum et visa.


  La porte du bureau souvrit au même instant.


  Gardant Rafe dans sa ligne de mire, Cesar tourna la tête et découvrit sa femme sur le seuil.


  Baisse cette arme, Cesar.


  Cétait Aliria, mais Rafe ne lavait jamais vue ainsi. Ses traits étaient transfigurés par une colère et une détermination implacables. Seul le tremblement de ses deux mains tenant fermement une arme ancienne trahissait sa peur.


  Le regard de Cesar passa dAliria, qui se tenait désormais à sa droite, au revolver quelle tenait à deux mains. Il éclata de rire comme sil était victime dune farce.


  Ce ne sont pas tes affaires. Laisse-nous.


  Pose ton arme, Cesar, répéta-t-elle dune voix claire et forte. Ou je te promets que je vais tirer.


  Lindignation assombrit le regard de Cesar.


  Tu ne vas rien faire. Tu nas jamais rien fait, de toute façon.


  Cest vrai, dit-elle en esquissant quelques pas vers lui. Je suis restée à tes côtés et je tai regardé faire de mon frère un criminel contre sa volonté, limpliquer dans tes sales affaires au point quil na pas pu sen sortir. (Une petite larme roula sur sa joue.) Je tai vu faire de mes fils des criminels. Mes petits garçons chéris sont désormais corrompus jusquà los. Mais jai atteint mes limites, Cesar. Je ne te laisserai pas tuer ce quil me reste de mon frère.


  Tu savais qui jétais quand tu as accepté de mépouser.


  Je le savais, admit-elle. Et jespère que Dieu me le pardonnera. Il ne se passe pas un seul jour sans que je regrette ma décision et tout ce dont elle ma privée. Tout ce dont tu mas privée.


  Elle pointa son arme sur la poitrine de Cesar, mais ses mains tremblaient et sa respiration était irrégulière à tel point que Rafe craignit de la voir sévanouir.


  Tu aimes le pouvoir et le prestige que je te donne.


  Mais je me hais. Jai perdu ma dignité. Jai perdu ma liberté. Mon frère. Ma mère.


  De nouvelles larmes jaillirent de ses yeux mais elle redressa les épaules, et le regarda droit dans les yeux.


  Je sais que cest toi qui les as fait assassiner. Mon frère voulait quitter le cartel. Il ne supportait plus de vivre dans la culpabilité. Alors tu las fait exécuter.


  Rafe sentit son sang se figer dans ses veines. Cesar? Cesar avait fait abattre son père? À côté de lui, B.J. retint son souffle.


  Cesar secoua la tête. Ricana.


  Pose cette arme, Aliria. Je te lordonne. Tu sais que tu nes pas capable de me tirer dessus. Tu nas pas plus de volonté que le jour où je tai épousée.


  Non, Cesar. Cest la dernière fois que tu minsultes. Je ne suis plus ton esclave. Et je ne désire plus rester sans rien faire pendant que tu tues un homme de mon sang. Quand Rafe est revenu, cest là que jai pris cette décision. Ça suffit maintenant. Tu ne me prendras pas le dernier membre de ma famille.


  Elle rassembla son courage… et appuya sur la gâchette.


  Le bruit retentit dans la pièce aussi violemment que lexplosion dune bombe.


  Mais ce fut limage de la tache vermillon qui sétala au centre de la poitrine de Cesar qui paralysa Rafe. Il eut limpression de voir un film au ralenti quand Aliria absorba le recul du tir. La fumée séleva du barillet en tourbillonnant. La stupéfaction et la prise de conscience dêtre un être de chair, mortel et fragile, figèrent le visage de Cesar, qui sécroula lentement sur le sol.


  Cest B.J. qui eut la présence desprit de réagir. Elle tomba à genoux, arracha le Ruger des mains de Cesar et tâta son pouls.


  Elle leva les yeux vers Rafe et secoua la tête.


  Cesar Muñoz était mort.


  Rafe se dirigea lentement vers sa tante.


  Tía Aliria… dit-il avec douceur.


  Il savait quelle avait besoin de son soutien mais se sentait incapable de faire plus.


  Va-ten, dit Aliria en se ressaisissant. Tu dois partir sur-le-champ.


  Nous devons dabord taider, insista Rafe.


  Ils ne pouvaient pas laisser le corps de Cesar ici. Les domestiques ne tarderaient pas à accourir. Ils ne devaient pas savoir quelle lavait tué, ou elle serait la prochaine cible du cartel.


  Jai renvoyé les agents de la sécurité. Il ne reste que le personnel de maison. Ils me sont loyaux. Le corps de Cesar ne sera pas découvert avant longtemps.


  À cet instant, Raphaël comprit quelle avait prévu de le tuer depuis un moment. Il eut de la peine pour elle, pour cette femme gentille dont il chérissait le souvenir depuis sa plus tendre enfance. La sœur de son père qui portait souvent des traces de coups quelle tentait de dissimuler sous du maquillage.


  Je suis désolé pour toi.


  Il prit délicatement larme de ses mains tremblantes.


  Elle leva vers lui des yeux embués de larmes.


  Pardonne-moi.


  Il la prit dans ses bras. Et la serra longuement.


  Tu nas rien à te faire pardonner.


  Rien que toute ma vie, murmura-t-elle contre son torse avant de lembrasser sur la joue. Pars à présent.


  Rafe, intervint B.J. en posant la main sur son bras. Elle a raison. Nous devons partir.


  Il garda sa tante dans ses bras encore un instant.


  Prends soin de toi, chuchota-t-il au dernier membre de la famille qui lui restait au monde.


  ***


  Comment ça, la fille Tompkins sest échappée?


  Alex Brady ferma les yeux et baissa la tête tandis que la colère de la sénatrice éclatait dans le combiné.


  Mes hommes étaient en nombre insuffisant et avaient une puissance de feu inférieure.


  En dautres termes, vous avez merdé!


  Alex en avait assez.


  Écoutez, jai perdu cinq hommes au total dans cette partie de chasse! Que des coéquipiers de valeur difficiles à remplacer. Et le seul faux pas de toute cette opération, cest de mavoir fait croire que ce serait un jeu denfant de déjouer le service de protection de Stephanie Tompkins. Des espèces de gros bras à la petite semaine, si je me souviens bien de lexpression que vous avez employée. En réalité, ce sont plutôt des guerriers ninjas super-entraînés. Cest votre faute, pas la mienne. Et si vous voulez que je poursuive cette traque, il va falloir aligner la monnaie.


  Jai déjà pas mal aligné.


  Alex grommela. Puis il avança une somme dargent.


  Vous ne manquez pas de culot.


  Non, dit Alex. Ce sont vos choix qui engendrent ces frais conséquents.


  Je ne vous donnerai pas une telle somme.


  Très bien. Ça ma fait plaisir de faire affaire avec vous.


  Il raccrocha. Jeta le téléphone sur le lit et entreprit de ranger ses effets personnels dans son sac de voyage. Cette affaire ne le concernait plus.


  Son portable sonna presque immédiatement. Il lignora. Il était temps de quitter la ville. À ce stade, lillustre sénatrice pouvait lui offrir Fort Knox quil ne changerait pas davis. Il allait partir.


  Loin dici. En fait, Barcelone lui apparut comme la meilleure destination pour faire le point sur ses pertes et rassembler ses esprits. Lappareil sonnait toujours quand il parcourut la pièce du regard une dernière fois.


  Va te faire foutre, madame la sénatrice, marmotta-t-il avec satisfaction avant de sortir de la chambre.


  Il nétait que vingt et une heures. Sil se dépêchait, il pouvait attraper le vol de nuit pour lEspagne.


  ***


  Emilio Garcia percevait les éclats de la fête qui battait son plein depuis son bureau où, assis dans son fauteuil, il sirotait un verre de scotch en réfléchissant à lavenir de Raphaël Mendoza. Et aussi, il devait ladmettre, en pensant à sa puta de fiancée. Raphaël avait embarqué cette catin en la tirant par les cheveux plus dune demi-heure plus tôt et Emilio bandait toujours en songeant avec gourmandise à létourdissante silhouette et à la bouche de cette salope.


  Les femmes. Le sexe. Le pouvoir. Tout cela était aussi naturel que de respirer pour lui. Cétait gratuit. Facile. Abondant.


  Mais il avait une décision à prendre. Joignant les mains, il tapota ses index contre son menton. Que faire? Mendoza voulait rejoindre lorganisation. Cesar semblait approuver son désir. Mais quelque chose… quelque chose coinçait.


  Son téléphone sonna, le sortant de ses réflexions. Il envisagea de laisser sonner et de retourner faire la fête quand il reconnut le numéro entrant.


  Les sourcils froncés, il décrocha.


  Hola, sénatrice.


  Nous avons un problème.


  ***


  Les clés des six véhicules garés dans le garage de Cesar Munoz étaient accrochées sur le côté de la porte comme des petits soldats bien alignés. Rafe avait attrapé celles dun gros Hummer noir et filé vers laéroport de Medellín. À côté de lui, B.J. avait informé Nate par téléphone de ce quils avaient découvert dans lordinateur de Garcia. Puis Nate avait appelé Savage à Barranquilla afin quils se mobilisent et remontent la côte vers Santa Marta.


  Quelle heure est-il? demanda B.J. après que le vol charter que Rafe avait payé au prix fort eut atterri à Santa Marta deux heures plus tard.


  Presque onze heures, répondit-il alors quils marchaient dun pas hâtif sur le tarmac illuminé par des projecteurs en direction du terminal.


  Onze heures. Il leur restait donc sept heures avant que le sous-marin quitte le port.


  Par ici, indiqua-t-il dès quil vit Savage, Gabe et Doc qui les attendaient à la porte des arrivées.


  Prenant B.J. par le coude, il la guida vers les gars et remarqua lexpression de Doc qui zieutait B.J. dans son pantalon en élasthanne et son haut tout aussi moulant. Il dut se contrôler pour ne pas le rembarrer.


  Doc émit un sifflement.


  Pas un mot, articula-t-elle à voix basse.


  Jallais juste vous souhaiter la bienvenue à Santa Marta.


  Dun regard, elle lui fit comprendre son scepticisme. Ils quittèrent aussitôt le terminal pour se rendre au parking.


  Bon, daccord, jallais peut-être faire une remarque sur cette tenue de combat qui bat toutes celles que jai eu loccasion de porter.


  Voilà, dit-elle avec un sourire forcé. Ça va mieux maintenant que vous avez craché le morceau?


  Doc sourit à belles dents.


  Oui, madame. Je me sens plus léger.


  Quand Rafe lui décocha un regard noir pour lavertir de ne pas poursuivre sur ce terrain, Gabe éclata de rire.


  On dirait que…


  Cest bon, linterrompit Rafe en regrettant que ses camarades le connaissent aussi bien.


  Il avait suffi à Gabe dun seul coup dœil pour comprendre quil réagissait au quart de tour dès quil était question de B.J.


  Quelle est lheure darrivée prévue de Nate? demanda Rafe alors quils approchaient dun van aux vitres fumées.


  Carthagène étant deux fois plus éloigné de Santa Marta que Barranquilla, il savait que Nate narriverait que plus tard.


  Ils seront là dans moins dune heure. Dès que nous aurons installé une base dopérations avancées, nous devons lappeler pour lui indiquer lendroit et il nous rejoindra.


  Savage prit place sur le siège passager tandis que Doc se mettait au volant. Gabe, Rafe et B.J. sassirent à larrière.


  Beaux joujoux, dit Rafe après avoir soulevé la bâche qui recouvrait le coffre du véhicule.


  Larrière du van était rempli darmes automatiques, de pistolets et de munitions.


  Il ne put retenir un sourire en découvrant un Glock 19 et une boîte de balles à pointe creuse. Quelquun avait pensé à faire plaisir à B.J.


  Il y avait également plusieurs lunettes de vision nocturne. Elles allaient leur être dun grand secours puisquils allaient opérer de nuit.


  Tout ça?


  Doc sourit par-dessus son épaule.


  Quest-ce que tu en dis?


  Il pensa que Nate leur réservait dautres surprises, probablement des explosifs.


  On fonce, dit Rafe.


  Quarante-cinq minutes plus tard, ils sétaient enregistrés dans un motel anodin et décrépit près du port, à quelques centaines de mètres de lentrepôt quils visaient. Doc revenait dans la chambre double les bras chargés de victuailles et de bouteilles deau quand Nate, Reed et Lang arrivèrent dans un vieux 4x4.


  Il était minuit moins cinq.


  Comment tu te sens? demanda Rafe à B.J. quand il remarqua quelle touchait à peine à sa nourriture.


  Elle le regarda rapidement dun air peu rassurant.


  Ça va.


  Elle ment, se fit-il la réflexion. Elle nallait pas bien.


  On sort une minute, annonça Rafe aux gars.


  Prenant B.J. par le bras, il lentraîna vers la porte.


  Lair de la nuit charriait des effluves diode, de poisson et de gasoil des cargos alignés le long des quais. Deux prostituées traversèrent la rue. Un ivrogne était assis contre le mur dun bâtiment, la tête penchée entre les cuisses, une bouteille vide à ses pieds.


  Quest-ce qui ne va pas? demanda Rafe à B.J. qui sadossa au mur du motel.


  Je tai dit que ça allait. Jai peut-être besoin de faire le point, clarifier mes pensées, cest tout.


  Il comprit sans mal son état desprit. Depuis plusieurs jours, ils flirtaient avec le danger et prenaient en permanence des risques énormes. Mais il savait aussi quils avaient frôlé la mort à plusieurs reprises sur cette opération, et cela lennuyait.


  Tu sais, dit Rafe en se plaçant face à elle, tu devrais peut-être arrêter là.


  Elle le regarda comme sil venait de lui suggérer de se couper un bras.


  Pourquoi dis-tu ça? Je ne suis pas du genre à laisser une mission en plan.


  Il posa les mains sur les épaules de B.J. et les serra tendrement avant de lui rappeler la dure réalité:


  Non, je sais. Ce nest pas ton genre. Mais tu ne fais pas non plus partie de léquipe.


  Silence stupéfait. Puis un hochement de tête.


  Tu veux dire du club des garçons, cest ça? Bah, désolée. Je ny peux rien si je suis incapable de pisser debout.


  Il secoua la tête et lui pressa lavant-bras.


  B.J., ce nest pas ce que je voulais dire.


  Explique-moi alors.


  Super. Il avait eu lintention de la raisonner et navait réussi quà la mettre en rogne. Peut-être ferait-il mieux de formuler directement le fond de sa pensée.


  Je ne veux pas de toi sur cette mission, affirma-t-il sans détour.


  Merci pour cette marque de confiance.


  Elle se dégagea de son contact. Mais il la retint fermement.


  Mais enfin, B.J., ce nest pas parce que jai peur que tu ne tiennes pas le coup. Tu as largement prouvé que tu en étais capable.


  Alors où est le problème?


  À ce stade, il était forcé de jouer franc-jeu:


  Le problème, cest que jai peur que tu agisses en solo comme tu las déjà fait.


  Elle tenta de se dégager à nouveau mais il insista en la secouant légèrement.


  Cette fois, nous ne sommes pas seuls. Il y a six autres hommes, six de mes frères, et nous comptons tous les uns sur les autres pour avancer en équipe. Si jamais tu agissais sans tenir compte du reste de léquipe, ça pourrait faire des morts.


  Elle ferma les yeux, tourna la tête de crainte de croiser son regard.


  Tu connais ton gros problème? Tu veux tout contrôler. Attends, cest mon tour de parler, linforma-t-elle alors quil était sur le point de linterrompre. Jai fait ce quil y avait à faire chez Cesar et chez Emilio. Je ne suis pas sotte. Je sais minimiser les risques et je sais quand ça vaut la peine den prendre. Jamais je ne me mettrais dans une situation qui pourrait faire capoter une opération ou mettre des vies en danger. Tu es agacé parce que jai été efficace alors que tu nas pas pu contrôler chacun de mes pas.


  Il lobserva longuement, avec dureté.


  Bon, très bien. Daccord, je suis agacé. Mais cest parce que jétais mort de trouille à lidée de te perdre. Enfin quoi, B.J., poursuivit-il avec un regain de douceur. Sil tarrivait malheur, je ne me le pardonnerais jamais.


  Il lattira contre lui et pencha la tête pour lembrasser. Mais elle sécarta comme sil lavait frappée, chancelant un instant avant de se rattraper.


  Tu nes pas là pour me surveiller, murmura-t-elle avec véhémence, dune voix tremblante. Tu nes pas responsable de moi. Cest moi lunique responsable de ma vie. (Elle se frappa le torse pour appuyer ces derniers mots, les yeux écarquillés, prête à en découdre.) Jai toujours été responsable de moi-même. Moi. Moi seule. Et cest comme ça que je veux vivre. Et cest ainsi que ça restera. Alors tu nas pas à craindre de me perdre, Mendoza, parce que je ne suis pas à toi.


  Dans la nuit noire, il la vit tourner les talons et ouvrir dun geste brusque la porte de la chambre du motel.


  Bravo Raphaël, marmonna-t-il, dégoûté par son propre comportement.


  Elle était exténuée, surchargée dadrénaline, disposée à risquer sa vie une fois de plus pour la mission, et il en rajoutait en lui crachant au visage la seule chose qui la terrifiait plus encore que la mort. Tout ce quil avait réussi à faire en la prenant à part était de renforcer sa détermination à aller au bout de son boulot.


  Il fixa du regard la porte de la chambre. Et il accepta léchec. Quand cette opération serait terminée  et il se promit quils en ressortiraient tous vivants  il lemmènerait quelque part, lenfermerait au besoin, et sappliquerait à la convaincre quelle navait rien à craindre de lui. Rien dautre que son amour. Rien dautre quun engagement absolu.


  Bien sûr, se dit-il en se dirigeant dun pas traînant vers la chambre, comme si cela nallait pas leffrayer.
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  La fête finit par se calmer delle-même et le dernier invité partit à deux heures du matin.


  Monte te coucher, dit Emilio à son épouse quand elle vint le chercher dans son bureau. Je te rejoins rapidement.


  Cependant, à deux heures trente, il buvait encore du whisky, le regard perdu dans le vide. Il ressassait lappel de la sénatrice. Elle et ses tueurs à gages navaient pas réussi à régler le problème Tompkins à Washington DC. La fille restait introuvable. Et Emilio savait que plus la situation durait, plus ils avaient de chances quune faille survienne dans leur plan.


  Son BlackBerry vibra dans sa poche.


  Une seule personne ayant connaissance de ce numéro oserait lappeler la nuit. Son chef de la sécurité.


  Dígame, dit-il avant découter avec une colère croissante.


  Alors quHector lui transmettait ce quil avait découvert sur Raphaël Mendoza, la fureur lenvahit.


  Ainsi, songea Emilio après avoir coupé la communication, Mendoza nétait pas celui quil prétendait être. Le logiciel de reconnaissance faciale  le plus perfectionné et le plus onéreux du marché  avait permis de trouver une correspondance. Oui, sur Internet, on tombait effectivement sur des articles évoquant le magicien de la finance de Las Vegas. Mais ils en avaient déniché dautres présentant un jeune sergent du même nom, ancien militaire de larmée américaine, et un Mendoza plus âgé photographié en deuil devant la tombe dun camarade mort au combat, un certain Bryan Tompkins, fils de Robert et Ann Tompkins, frère de Stephanie.


  Il joua avec le clapet de son portable tout en réfléchissant. Au fond de lui, il savait depuis le début que Mendoza mentait. Stephanie Tompkins et Raphaël Mendoza étaient plus que de vagues connaissances. Et la date de sa visite surprise en Colombie, ainsi que la présence inexpliquée de sa puta dans le bureau dEmilio au moment même où il sapprêtait à percevoir une somme dargent colossale dAzim, dès que le sous-marin aurait quitté le port de Santa Marta  il vérifia lheure à sa montre  dans un petit peu plus de trois heures, était une coïncidence troublante, voire incroyable.


  Emilio ne croyait quen deux choses: largent et le pouvoir. Il ne croyait pas aux coïncidences.


  Soudain, il se pencha en avant, ouvrit son ordinateur portable et parcourut les documents jusquà trouver le fichier URA.


  Il se sentit pâlir en vérifiant les dernières activités du fichier. Il avait été ouvert dans laprès-midi, juste avant quil ne surprenne Brittany Jameson perchée sur son bureau.


  ***


  Où sont-ils? senquit Emilio avec impatience, vingt minutes plus tard, après avoir frappé à la porte des Munoz et réveillé toute la maisonnée.


  Quatre de ses hommes de confiance laccompagnaient pour sassurer que Mendoza et la fille parlent longuement avant de rendre lâme.


  Ils sont tous partis, répondit Aliria en serrant les pans de son peignoir de son poing serré. Cesar ne ma pas dit où ils allaient mais ils sont partis, tous les trois ensemble.


  Quand?


  Je ne sais plus… il y a une heure, peut-être deux?


  Furieux, Emilio quitta la maison en tapant du pied, et alla vérifier le garage. LHumvee nétait plus là.


  Conduis-moi à laéroport, ordonna-t-il à son chauffeur en remontant avec ses hommes dans son 4x4 Lexus. Appelle immédiatement pour faire préparer mon avion avant notre arrivée.


  Il avait un très mauvais pressentiment.


  Ils vont avoir besoin dune destination pour établir un plan de vol, dit son chauffeur en composant le numéro demandé.


  Santa Marta, répondit sombrement Emilio.


  Il était certain de trouver Raphaël Mendoza à Santa Marta. Mais tout dabord, il devait protéger ses intérêts.


  ***


  Pendant lheure qui suivit, ils étudièrent ensemble les plans que B.J. avait imprimés dans le bureau de Cesar. Ensuite ils montèrent dans les vans et passèrent à deux reprises devant les locaux en chaussant leurs lunettes de vision nocturne afin de se faire une idée de lenvironnement et de la sécurité en place. De retour au motel, pendant deux heures, ils parèrent à tous les imprévus puis définirent un plan dassaut final.


  Lentrepôt était en béton et en métal. Une douzaine de caméras de surveillance étaient fixées aux avant-toits en acier renforcé. Ils avaient compté vingt agents de sécurité à lextérieur, tous armés dAK-47, larme de prédilection des terroristes.


  Des idées pour entrer? Comment on va sy prendre? Ce fichu bâtiment est mieux protégé quun silo à missiles, dit Doc, les sourcils froncés.


  Il faudrait un train de marchandises lancé à pleine vitesse pour défoncer ces murs de béton, ajouta Lang, qui aimait souligner lévidence.


  On na plus quà trouver un train, dit Savage.


  Quatre heures après avoir pris la chambre au motel, B.J. leva les yeux vers Nate lorsquil lui assigna son rôle.


  Sérieusement?


  Comme Reed le dit toujours, fit Nate en jetant un coup dœil au cow-boy, qui souriait, vois grand ou rentre chez ta mère.


  «Grand», cest le mot, en effet, dit-elle avant de se concentrer sur sa tâche.


  Rafe ne lui avait pas adressé la parole depuis leur petite discussion privée. Elle avait réagi avec trop de virulence, elle en était consciente. Mais après tout, se dit-elle alors quils entreprenaient de rassembler le matériel, elle ne pouvait pas vivre avec tout ça. Son regard inquiet constamment sur elle. Toute son attention. Cétait trop. Il en faisait trop. Cétait trop lourd à supporter. Trop énorme pour sy adapter.


  Effectivement, elle avait couché avec lui, et oui, ces moments avaient été bouleversants. Et maintenant, il pensait tenir à elle. Apparemment, elle ne nourrissait pas les mêmes illusions, parce quelle savait ce quil se passerait dès la fin de lopération. Sils sen sortaient vivants, il rentrerait en Argentine. Elle reprendrait ses fonctions à la DIA, et lhistoire sarrêterait là.


  Elle le lui avait bien dit. Elle prenait soin delle seule. Depuis toujours. Et ça ne changerait jamais. Quant aux pincements au cœur et au sentiment de perte quelle éprouvait dès quelle pensait quelle ne le reverrait plus? Eh bien, elle sen arrangerait. Parce que cétait ainsi quelle vivait.


  On vérifie les radios, annonça Nate.


  Tout autour de la chambre, elle entendit chaque homme déclarer tour à tour «vérifié» pour confirmer que les talkies-walkies fonctionnaient. Ils étaient tous vêtus de tee-shirts et de pantalons noirs, et leurs visages peints de la même couleur. Leurs têtes étaient recouvertes de casquettes de base-ball noires et ils portaient suffisamment darmes et de munitions pour entamer une guerre. Un gilet pare-balles tactique était posé sur le sol près de la porte.


  Nate ayant eu la présence desprit de prendre une tenue supplémentaire, elle était habillée exactement comme eux. Elle avait fourré sa chevelure sous une casquette et attaché un couteau à sa cuisse, coincé un Glock dans la taille de son pantalon et rangé deux chargeurs de M-4 dans sa poche.


  Tout le monde sait exactement ce quil a à faire? demanda Nate en posant un regard grave sur chacun des membres de son équipe.


  Ils lui répondirent tous par un hochement de tête.


  Très bien. Il reste moins dune heure et quarante-cinq minutes. On y va.


  ***


  Ils se garèrent dans une impasse étroite, entre deux entrepôts désaffectés à environ cent mètres de la cible, qui était située au bout dun vaste quai. Lusine était ancienne, à un seul niveau, mais aussi large quun terrain de football. À première vue, elle semblait vide. Néanmoins, la clôture récente haute de six mètres était surmontée de rouleaux de fil barbelé qui suggéraient le contraire. Pour un bâtiment abandonné, le dispositif de sécurité était impressionnant.


  Les rues étaient désertes. Le lancement du sous-marin était prévu dans une heure et vingt-trois minutes. Le soleil ferait son apparition dans une heure et dix minutes. Ils avaient lintention de disparaître bien avant laube.


  Rafe descendit de larrière du premier van en ajustant ses lunettes de vision nocturne. Il lança un regard à B.J. qui était visiblement en mode guerrière. Un mètre soixante-huit de pure concentration, de détermination en acier trempé avec une seule idée en tête. En fait, elle ressemblait à une version féminine de Rambo avec son visage grimé et sa casquette, son M-4 serré entre ses petites mains comme pour se rassurer, et son gilet pare-balles fermé jusquau menton.


  Elle lui rendit son coup dœil. Il lui adressa un hochement de tête. Une marque de confiance tacite. Le signe quil navait jamais douté quelle était là pour le couvrir. Et réciproquement.


  De lautre côté de la route, sur les voies ferrées, des douzaines de wagons de marchandises étaient garés le long des lignes qui sentrecroisaient en un véritable labyrinthe. À lextrémité des quais, une locomotive à vapeur haletait et grinçait alors que les rails étaient repositionnés et le cargo chargé. Une autre reposait sur les rails, à proximité; le rugissement des machines troublait sans discontinuer le silence de la nuit. En Colombie, le commerce était comme en Amérique. Il ne dormait jamais. Et ce matin, le bruit allait jouer en leur avantage en camouflant le tohu-bohu quils allaient provoquer. Personne ne remarquerait la présence dune locomotive de plus dans ce parc ferroviaire mouvementé.


  Alors, les gars et la fille, chuchota Nate, vous savez où aller.


  Doc et Savage épaulèrent leur lourd équipement de plongée quils avaient ramené de Barranquilla. Reed et Lang portaient les mines-ventouses et le C-4. Les sacs à dos de Nate et Gabe étaient pleins de grenades à fragmentation, et Rafe et B.J. se chargèrent des réserves de munitions. Il sattendit à ce quelle croule sous le poids mais elle redressa les épaules et supporta son fardeau sans broncher.


  Et Rafe sentit son amour pour elle se renforcer. Ah, oui, et son désir aussi.


  À lunisson, courant accroupis, ils traversèrent la rue déserte et filèrent droit vers une locomotive postée à lextrémité dun croisement dune douzaine de voies ferrées. Ces lignes menaient à la baie fermée de lentrepôt.


  Rafe était certain que cette usine navait jamais reçu de livraison comme celle quils allaient envoyer ce soir.


  Telles des abeilles dans un champ de trèfles, ils saffairèrent autour de la machine éteinte en sassurant que personne nétait à bord.


  Vas-y, dit Nate à Savage qui grimpa dans la cabine. Une fois à bord, il attrapa le matériel de plongée et les explosifs. Ensuite ce fut le tour des grenades et des réserves de munition.


  Puis Savage tendit la main à B.J.


  Attends.


  Rafe lempêcha de monter en la prenant dans ses bras. Il lembrassa fermement et rapidement.


  Dégomme-les, Chase.


  Il lencouragea à poursuivre et Savage laida à le rejoindre dans la cabine.


  Les secondes ségrenèrent comme des heures pendant que Rafe, Doc, Gabe, Reed, Lang et Nate surveillaient les environs en attendant que Savage fasse démarrer lengin.


  Leur plan reposait entièrement sur ce monstre rouillé de deux cents tonnes, et pour cette raison quand le moteur hoqueta puis sanima bruyamment, ils poussèrent un soupir de soulagement silencieux.


  Les doigts dans le nez, dit Savage quand il en descendit quelques minutes plus tard.


  Il avait trouvé une paire de tenailles dans la boîte à outils de la locomotive et la lança à Gabe.


  Nous avons vingt minutes à tuer avant que la chaudière permette de prendre de la vitesse.


  Alors nous avons vingt minutes pour préparer notre entrée, dit Gabe.


  Ils se précipitèrent vers le grillage renforcé.


  Rafe fut incapable de sen empêcher. Il saisit Savage par le bras pour larrêter.


  Elle va y arriver, dis-moi?


  Savage le regarda de travers.


  Elle arrive bien à te gérer, non?


  Bordel. Il ne sétait pas rendu compte que leurs rapports sautaient aux yeux à ce point.


  Ça, admit-il en rejoignant le groupe près de la clôture, cest certain.


  ***


  De son point de vue surélevé en haut de la locomotive, B.J. vit les gars se faufiler un par un par le trou que Gabe avait découpé dans le grillage. Comme le voulait leur plan dattaque, ils se séparèrent, quatre dentre eux partant vers la gauche, et trois vers la droite. Avec ses lunettes de vision nocturne, ils lui apparurent comme détranges petites araignées cavalant dans la nuit. Rafe était dans le groupe de Doc et Jones. Elle le reconnut à sa façon de se déplacer. Elle les observa jusquà ce quils disparaissent derrière une pile de palettes.


  Ils avaient prévu de commencer par se débarrasser des caméras de surveillance. Ensuite viendrait le tour des agents de la sécurité. Sept contre vingt. Elle naimait pas ce rapport de force, dautant quen réalité ils risquaient de rencontrer dautres gardes quils navaient pas remarqués lors de leur tournée de reconnaissance. Elle était certaine quil y en avait dautres en faction à lintérieur de lénorme entrepôt. Ils comptaient sur elle pour en percer le mur. Enfin, elle et la petite Betsy, comme Savage appelait la locomotive.


  Aussi caractérielle quune femme bipolaire, avait dit Savage avec son accent du Sud tout en actionnant des manettes et en tournant des cadrans pour démarrer le moteur comme sil faisait ça tous les jours. Mon grand-père était mécano, lui avait-il expliqué en procédant aux réglages et en contrôlant les jauges. Jétais fier comme un paon quand je me baladais avec lui sur les voies ferrées.


  Jimagine quil ta enseigné tout ce quil savait? avait avancé B.J. qui sétait sentie dépassée par la complexité et la taille de la gigantesque machine.


  Presque, avait-il répondu en lui adressant un clin dœil. Il ne faut pas ten faire. Je vais te montrer tout ce quil y a à savoir.


  Ce quil avait fait sans tarder.


  Ça donne des frissons de conduire une locomotive à vapeur! On a limpression de chevaucher un dragon, lavait-il informé en caressant le tableau de bord. Le bruit de la vapeur, les tressaillements du moteur, les volutes de fumée, tout cela donne la sensation de mener une bête vivante que lon ne contrôle quà la force de ses muscles. On na pas le pouvoir avec ce genre de bijou. Un gros bonhomme est mis à dure épreuve sur une journée de huit ou dix heures mais il nous suffit de huit ou dix secondes, alors ça ira, avait-il expliqué.


  Elle espérait quil parlait en connaissance de cause.


  Ce gros levier horizontal qui traverse la cabine de gauche à droite, cest laccélérateur. Tu vas devoir lactionner pour ouvrir la valve qui contrôle la quantité de vapeur qui est envoyée dans les cylindres. Tu vois la barre en bas à droite? Celle qui fait un mètre de long?


  Oui, elle lavait vue.


  Cest la barre Johnson. Quand je prendrai contact avec toi, tu pousseras cette vacherie vers lavant… mais pas à fond, compris?


  Elle sen souviendrait. Une fois quelle aurait enclenché cette barre, lengin foncerait tout droit. La barrière fortifiée par des chaînes ne résisterait pas à la puissance de la locomotive. Pas plus que la porte en acier renforcé de lentrepôt, qui était baissée et verrouillée. Pour B.J. et Betsy, ce serait un jeu denfant.


  Mais attention, avait ajouté Savage. Tu as trois cents mètres à parcourir avant de défoncer la porte de chargement. Cette grosse bête ne se laissera pas impressionner par un peu de ferraille. Alors dès que tu seras bien lancée, tu pourras compter sur linertie pour faire le reste. À mi-chemin du bâtiment, coupe la puissance. Tu nas pas besoin de prendre beaucoup de vitesse. Cest de force physique que cette vieille dame a besoin pour traverser tout ça comme dans du beurre. Nous serons là pour taccueillir. Moi, Rafe et les gars.


  À présent, elle vérifia le réservoir deau comme il le lui avait conseillé, et fut soulagée de constater que le volume allait croissant, ce qui signifiait que celui de la vapeur augmentait en parallèle. Ensuite elle jeta un coup dœil par la fenêtre, dans la nuit noire. Elle ne les voyait plus. Mais elle savait ce quils faisaient.


  Ils préparaient le terrain de jeux.


  Elle porta ses doigts à ses lèvres. Elle sentait encore le baiser de Rafe. Quil aille au diable, cet homme qui voulait toujours tout contrôler, cet homme si incroyable que ses genoux flanchaient immanquablement devant lui.


  Ne te fais pas tuer, murmura-t-elle dans la nuit.


  Non, il ne ferait pas ça. Il allait bien. Ils sen sortiraient tous. Elle avait besoin dy croire. Tout comme elle avait besoin de rester concentrée sur laction parce que ce nétait pas un vieux mécano qui était aux commandes. Cétait elle.


  Inimaginable. Elle était sur le point de conduire un foutu train.
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  Jaurais dû me douter que tu finirais par te faire mal, lança Doc à voix basse pendant quil reprenait son souffle avec Rafe et Savage près de la porte en acier de lentrepôt sous laquelle disparaissait la ligne de chemin de fer.


  Ils respiraient péniblement et ladrénaline courait dans leurs veines. Rafe était blessé. Doc recouvrit la plaie dune compresse pour ralentir le saignement.


  Contente-toi de mettre de la gaze, grommela Rafe, gêné quun garde lait surpris avant quil le descende. Ce nest quune égratignure.


  Une égratignure parfaitement assortie au bobo de ton petit cœur provoqué par un certain agent de la DIA, conclut Doc en coupant la compresse avant de lenrouler autour de lavant-bras de Rafe.


  Maintenant? fit Rafe en essuyant la sueur de son front dun coup dépaule. Cest le moment que tu choisis pour membêter avec ça?


  Doc fixa le bandage puis adressa un sourire goguenard à Rafe.


  Je men voudrais de rater cette occasion.


  En place, ordonna Savage.


  Les trois hommes se redressèrent, larme au poing.


  On ne tire pas pour linstant. On se tient prêt, leur dit Nate.


  À part «joli cœur» qui a pris un coup de couteau dans le bras, précisa Doc pour faire le point, nous sommes fringants. Neuf gardes. Tous hors service.


  Nate approuva dun geste, confirmant également par ce signe de tête que lui, Gabe et Reed avaient neutralisé les autres sentinelles postées à lextérieur.


  Ça va, Mendoza?


  Impec, marmonna-t-il. Colter exagère autant quune diva.


  En parlant de diva… (Savage indiqua du menton un point dans lobscurité, la locomotive qui crachait de la vapeur dans le lointain.) Cette femme est royale, je trouve.


  Elle a eu suffisamment de temps? demanda Nate.


  Savage vérifia lheure à sa montre.


  Exactement vingt minutes.


  Alors donne-lui le signal par radio.


  Reçu. Savage à Tchou-tchou, dit-il dans le micro attaché à son épaule. On charge, trésor. Cest le moment de lever le rideau.


  Il la appelée «trésor», releva Reed pour agacer Rafe.


  Toi aussi, il tappelle trésor, grommela Rafe. Il y a peut-être une heureuse nouvelle que vous souhaiteriez partager avec nous?


  Tout ce que nous partagerons, cest le vol de huit heures pour les États-Unis, dit Lang avant de se tourner vers les rails.


  Brave fille, fit Savage comme le fier Papa Ours quil était en voyant la locomotive sélancer vers le bâtiment.


  En avant, dit Nate.


  Et ils foncèrent ensemble à la rencontre de la machine.


  Rafe fut le premier à saccrocher à la poignée et à se hisser à léchelle de la locomotive qui avançait encore lentement. Il tendit le bras et, un par un, aida les autres gars à se hisser à bord.


  Voilà ce que nous, les Texans, fit Reed en saisissant le bras tendu de Rafe pour prendre le train en marche, appelons un grand moment de joie!


  ***


  Et que considérez-vous comme un périmètre de sécurité approprié? demanda Emilio à Abdoul Azim, en anglais puisque cétait leur seule langue commune.


  Au silence quil reçut pour toute réponse, Emilio comprit la désapprobation dAzim. Le cheik était déjà sur le site de lancement du sous-marin porteur de la bombe E; la mise à leau devait avoir lieu dans exactement trente-quatre minutes. Le terroriste navait pas été ravi dentendre les nouvelles quEmilio lui avait annoncées en lappelant de son avion lamenant de Medellín à Santa Marta.


  La mine renfrognée dEmilio quand il avait été autorisé à entrer dans lusine par une porte latérale, quelques minutes plus tôt, navait fait quempirer lhumeur exécrable du cheik. Mais Emilio sen moquait éperdument. Seul comptait pour lui son placement financier. Hélas, tout semblait indiquer, depuis lappel de la sénatrice jusquà la soudaine disparition de Raphaël Mendoza, que ses investissements étaient en péril.


  Je peux vous assurer, répondit Azim au bout dun certain temps, que toutes les précautions ont été prises pour garantir la sécurité des lieux.


  Dans ce cas, vous ne verrez aucun inconvénient à me montrer votre centre de commandement.


  Azim lui lança un regard noir, puis accepta de mauvaise grâce.


  Si vous voulez.


  Emilio le suivit dans un long couloir menant à une vaste zone remplie de machines et de tapis roulants.


  La station dassemblage, expliqua Azim au bout dune vingtaine de mètres.


  Puis il déverrouilla une porte et louvrit en grand. Deux hommes étaient assis devant une console et des écrans noirs, et manipulaient les commandes avec agitation.


  Linquiétude safficha aussitôt sur le visage dAzim, qui se précipita vers le panneau de contrôle.


  Pourquoi les écrans sont noirs? demanda-t-il.


  Le technicien répondit nerveusement en arabe, mais Emilio ne comprit rien. Sensuivit un échange surexcité.


  Que se passe-t-il?


  Le sentiment de crainte qui enserrait les tripes dEmilio depuis quil avait découvert que Raphaël Mendoza avait pris un avion pour Santa Marta saccentua encore.


  Les caméras ne renvoient plus dimages depuis quelques minutes et ces idiots nont pas cru bon de men informer.


  Contactez vos gardes postés à lextérieur, ordonna Emilio. Tout de suite!


  Azim sortit un talkie-walkie de sa poche et parla. Il répéta sa question. Et dut se rendre à lévidence.


  Personne ne répond.


  Emilio sempara dun fusil dassaut accroché près de la porte et le lança à Azim.


  Cette usine est attaquée! rugit-il avant de prendre une arme pour lui-même. Alertez les gardes qui sont dans le bâtiment, espèce dimbécile!


  Il sortit précipitamment quand un bruit tonitruant et métallique résonna dans lespace vide de lentrepôt. La structure trembla au point quEmilio faillit tomber à la renverse. Un angle du toit en acier saffaissa, arrachant des câbles électriques et projetant des étincelles en tous sens à travers la pièce. Les lumières clignotèrent puis séteignirent.


  Emilio se redressa plus fermement puis traversa lentrepôt, une lueur meurtrière dans les yeux.


  Il nétait pas nécessaire de sinterroger sur lidentité du responsable de lattaque. Il avait toujours su que Raphaël Mendoza serait une source dennuis. Son erreur avait été de ne pas suivre son instinct dès le début.


  Par contre, lerreur de Mendoza avait été de croire quil pouvait croiser le fer avec Emilio sans le payer de sa vie.


  Vite! ordonna-t-il. Ils veulent arrêter le sous-marin. Nous nallons pas les laisser faire.


  ***


  B.J. tenait toujours la barre Johnson à deux mains, lécrasant de tout son poids, quand lengin freina en grinçant à lintérieur du bâtiment. De la poussière séleva en nuages qui virevoltèrent autour deux. Des plaques dacier, des blocs de béton et des câbles électriques tombèrent en pluie, sécrasant sur la locomotive alors que le chaos de la collision sapaisait peu à peu pour se résumer à quelques crachotements de vapeur dans le bâtiment anéanti.


  Reed lui sourit de toutes ses dents tandis quils rassemblaient leur matériel de guerre.


  Jaime les femmes qui savent faire une entrée remarquée.


  Incapable de sen empêcher, elle lui rendit son sourire.


  Cétait presque meilleur que du chocolat.


  Reed lui tapa dans la main dans un geste complice, et sapprêtait à la serrer dans ses bras pour la féliciter quand Rafe lui fourra le matériel de plongée dans les mains.


  Les poissons tattendent, joli cœur.


  Combien de fois vous ai-je dit que je naime pas leau, les gars? grommela Reed alors quils descendaient de la locomotive.


  Doc lui donna une tape sur lépaule tout en chargeant le matériel de plongée sur son dos.


  Je suis sur le point de verser un torrent de larmes. Oh, je suis bête! Pas besoin de torrent, on a déjà locéan qui nous attend. Avec un sous-marin dedans. Allez, bouge-toi. Il reste vingt-neuf minutes avant le lancement.


  B.J. épaula son sac de munitions et tenta dignorer le bandage qui enserrait le bras de Rafe et le sang qui avait traversé la gaze. Ce nétait pas le moment, elle devait rester concentrée.


  Nate sortit le plan des lieux de son gilet de protection. Il lexamina à laide dune puissante lampe torche, releva les yeux et balaya le bâtiment du faisceau lumineux avant de reporter son attention sur le plan.


  À cinquante mètres droit devant, à gauche, deux fois à droite et encore à gauche, indiqua-t-il en rangeant la carte. Jones, Savage et Lang, à laction. Mendoza, B.J. et moi, nous couvrons les arrières de Reed et Doc. En route.


  Gabe ouvrit la marche, les éclairant de sa lampe torche. Ils partirent au pas de course tout en évitant les poutres effondrées, les gravats et les câbles électriques qui jonchaient le sol.


  Rafe! À sept heures! hurla Nate au moment où un tir dAK retentit dans le bâtiment.


  Rafe pivota sur lui-même et se plaça en appui sur un genou tandis que les autres membres de léquipe poursuivaient leur progression. B.J. se jeta à plat ventre. À côté delle, Nate limita. Tous les trois, ils firent feu en direction des flammes crépitantes dau moins cinq fusils dans un vacarme effroyable de détonations, dimpacts et de hurlements. Puis ce fut le silence.


  On y va, ordonna Nate.


  Et ils se redressèrent tous les trois avant de partir rejoindre le groupe à toute vitesse.


  B.J. sentait que ladrénaline menaçait de la submerger et elle tenta den refréner les effets en prenant de profondes inspirations. Cette poussée était douloureuse. Mais elle lui permettait aussi de tenir debout malgré limpression dêtre sur le point de sécrouler. Elle avançait en pilote automatique, dans un état de conscience et de méfiance suraiguës, réagissant au moindre mouvement.


  Un frisson lui parcourut léchiné. Elle sarrêta, fit volte-face, épaula son fusil et tira au moment même où un coup de feu éclatait depuis une zone sombre. Elle entendit des cliquettements de métal sur le ciment et le bruit sourd dun corps qui seffondre lourdement.


  Elle resta immobile, comme figée dans une dimension irréelle, déconnectée.


  B.J.!


  Rafe.


  Son appel la sortit immédiatement de cet état de stupeur. Le brouillard de la guerre. Lexpression évoquant létat de confusion typique de ce genre de situation prit alors tout son sens. Puis elle reprit ses esprits et courut le rejoindre.


  Ça va? senquit-il dune voix inquiète.


  Oui, ça va.


  Ils savaient tous deux que ce nétait pas le cas. Personne ne pouvait aller bien après sêtre fait tirer dessus. Et encore moins après avoir riposté.


  En route, dit-il en la poussant devant lui pour fermer la marche puisque larrière était le point le plus exposé à une attaque.


  Au bout de dix minutes déchanges de tirs, ils atteignirent enfin le fond de lentrepôt. Ils laissaient à leur suite des corps baignant dans leur sang.


  Elle ravala des cris de douleur, preuve quelle était encore humaine et sensible, quand ils surgirent sur le quai et durent abattre les quatre gardiens chargés de surveiller le sous-marin. Tout restait encore à faire. Ils senfoncèrent dans la chaleur de la nuit qui charriait toutes les mauvaises odeurs dun port maritime: le poisson mort, le gasoil, les épaves flottantes et pourrissantes qui tapotaient contre les piliers traités à la créosote.


  Et là, à moins de cinquante mètres du quai, ils distinguèrent le dos renflé du sous-marin émergé dans leau dun noir dencre.


  Voilà donc la bête, dit Doc.


  Nate lobserva à laide de ses jumelles à vision nocturne.


  Comme on sen doutait, il est déjà armé.


  Il passa les jumelles à Doc, qui détailla ce quil voyait:


  Les trappes des missiles sont ouvertes. Regardez. Elles sont en train de se fermer.


  Ils vont limmerger dune minute à lautre. On se magne, ordonna Nate tandis quils se plaçaient en cercle autour de Reed et de Doc pour les protéger pendant quils enfilaient leur matériel de plongée.


  Les eaux des Caraïbes étaient suffisamment chaudes à cette période de lannée pour quils puissent se passer des combinaisons. Ils resserrèrent les lanières de leur bouteille doxygène, vérifièrent les régulateurs et enfilèrent leurs palmes. Sans un mot, ils plongèrent du quai, mouillèrent leurs masques et les ajustèrent à leur visage.


  Passez les mines-ventouses, dit Nate après que Doc eut signifié quils étaient prêts.


  Elles étaient au nombre de six. Doc, en tant quancien de la marine, avait reçu un entraînement pointu et ne manquait pas dexpérience dans les attaques sous leau. Avec Reed, ils allaient fixer les ventouses à des points critiques tout autour de la coque du sous-marin, régler les comptes à rebours puis détaler aussi rapidement que des torpilles.


  Nate leva ses dix doigts à lintention de Doc et Reed.


  Dix minutes. Ils disposaient de dix minutes pour mettre les mines en place ou lennemi lemporterait.


  Allons-y, dit Nate dès que les deux plongeurs eurent disparu sous leau. Nous avons une usine à détruire.


  Et probablement dautres vagues de résistance à éliminer, songea B.J. tandis quils retournaient dans lentrepôt pour terminer louvrage de démolition entamé à laide du train.


  Arrêter le sous-marin ne suffisait pas. Ils devaient détruire la structure entière et tout ce quelle contenait afin que lopération soit définitivement réduite à néant.


  Un générateur auxiliaire avait pris le relais entretemps. Une faible lumière tremblotante éclairait désormais le dédale de couloirs. Des lampes rouges clignotaient au-dessus des issues. Les sirènes dalarme résonnaient comme des cris stridents de mouettes. Cette atmosphère angoissante mettait les nerfs de B.J. à vif.


  On va avancer deux par deux pour mieux couvrir le terrain.


  Nate partagea la réserve de C-4.


  Savage, tu vas avec Lang. Prends le quart sud-ouest du bâtiment. Gabe, tu viens avec moi. On se charge du nord-ouest.


  Ce qui laissait B.J. et Rafe ensemble pour couvrir la partie nord-est de la structure puisquils avaient dores et déjà démoli la zone sud-est.


  Posez des charges pendant quinze minutes. On se contacte par radio si jamais il y a un problème. Sinon, on se rejoint aux véhicules.


  Si jamais il y a un problème?


  Rafe dut lire dans ses pensées.


  Nous serons bientôt à la maison, la rassura-t-il avant quils partent en courant vers leur zone respective.


  La voie est libre, dit-il en plaquant ses épaules contre le mur après avoir jeté un coup dœil dans le couloir.


  B.J. le dépassa en le frôlant puis sélança dans le couloir. Vingt mètres plus loin, ils échangèrent leurs rôles.


  Dégagé, annonça-t-elle après avoir contrôlé derrière le mur.


  Ils progressèrent ainsi à travers le labyrinthe de couloirs jusquà ce que Rafe estime quils sétaient suffisamment enfoncés dans la partie nord-est du bâtiment.


  Recule.


  Il donna un coup de pied dans une porte, entra fusil à lépaule tandis que lécho de coups de feu successifs darmes automatiques se réverbérait dans le lointain. Les gars étaient passés à lattaque.


  Ils vont bien, dit Rafe en devinant les craintes de B.J.


  Lair grave, il enleva son sac à dos dun mouvement dépaules et chercha le C-4 à lintérieur.


  B.J. se tenait à côté de lui, face à la porte, son M-4 prêt à tirer. Personne natteindrait Rafe. Plutôt mourir que de laisser une telle chose se produire.


  Plutôt mourir que de laisser une telle chose se produire.


  Cette pensée lui était venue spontanément, sans réfléchir. Et lui coupa le souffle.


  La peur qui lui avait donné des ailes toute la nuit monta encore dun cran alors quelle prenait conscience que cétait vrai. Elle serait prête à mourir pour le protéger.


  La poisse! Elle était tombée amoureuse de Raphaël Mendoza. Et oui, elle préférait devoir éviter des balles que daffronter cette insupportable vérité.


  On est bons, dit-il en larrachant dune source deffroi pour mieux la plonger dans une autre. On file de ce putain de trou.


  Il neut pas à se répéter. Il ouvrit la marche, sassura que personne nétait en vue, et ils repartirent sur leurs pas. À présent, il ne leur restait plus quà traverser un vaste espace ouvert de cinquante mètres et ils seraient libres.


  Baisse-toi, lavertit Rafe en saccroupissant alors quils traversaient la zone totalement à découvert.


  Elle se trouvait à environ dix mètres derrière lui quand elle entendit plusieurs rafales de tirs. Une douleur intense lui piqua le haut du bras, suivie dune onde de choc qui traversa tout son biceps. Ses doigts sengourdirent. Elle regarda avec un sens de la réalité distordu le M-4 lui échapper des doigts et son visage se rapprocher du sol.


  Elle sentit une main tirer sur son gilet, dans son dos, et des douilles fumantes retomber en pluie autour de son visage pendant quon la tramait sur le ciment.


  Je vais vous le faire payer! hurla Rafe en couvrant des tat tat tat répétés de son M-4 lécho plus sourd des tirs dAK-47 qui lui répondaient.
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  Rafe entraîna B.J. derrière un chariot élévateur et la cala contre une roue tandis que les tirs dAK sifflaient au-dessus de leurs têtes et ricochaient contre lengin.


  Je vais bien, dit-elle en tentant de sasseoir. Ça va mieux.


  Reste allongée et ne bouge pas, brailla-t-il en sortant son couteau pour découper les deux bandes de Velcro qui fermaient son gilet en Kevlar.


  Il ne savait pas si elle était gravement touchée mais elle saignait abondamment. Sefforçant de calmer ses mains tremblantes, il localisa la plaie et poussa un bref soupir de soulagement en constatant que la balle avait traversé le haut de son bras sans toucher los.


  Il trouva son paquet de poudre chauffante destinée à arrêter lhémorragie, nota dans un coin de sa tête de remercier Doc qui avait tenu à ce quils en gardent tous sur eux, et lappliqua sur la blessure. Ensuite il arracha une poche de son treillis et la plia pour fabriquer un pansement de fortune.


  Ça va faire mal, dit-il en serrant au maximum la bande de Velcro large dun centimètre autour du bandage artisanal.


  Je vais bien, murmura-t-elle en ravalant un cri de douleur.


  Il faut quon sorte dici, dit Rafe en prenant son fusil.


  Un pied botté surgit de nulle part et tapa dans larme pour lenvoyer valser.


  Un garde en uniforme se tenait au-dessus deux, le canon de son AK pointé sur le front de Rafe.


  À la droite du soldat se tenait un homme grand et mince en vêtements occidentaux. Mais Rafe aurait reconnu le cheik Abdoul Azim avec ou sans sa robe afghane.


  Emilio Garcia, recouvert de saleté, sa chemise luxueuse tachée et déchirée, se posta à la gauche du soldat.


  Vous nirez nulle part.


  ***


  B.J. se contraignit à rester immobile, les yeux fermés, pendant que Rafe se relevait lentement, les mains derrière la tête. Avachie contre le pneu du chariot élévateur, elle resta dans lombre et vérifia la force de sa main droite.


  Elle sentait ses doigts à présent, mais les bouger envoyait des décharges dans son bras, à lendroit de limpact.


  Tu vas payer de ta vie les millions que tu mas fait perdre.


  La voix dEmilio était plus rauque à cause de lépuisement et de la fumée quil avait inhalée.


  Seulement des millions? ironisa Rafe.


  Garcia ne parut pas amusé par sa réponse.


  Alors, Azim, dit Rafe avec légèreté. La prochaine fois que vous verrez Oussama, dites-lui quil aille se faire foutre de ma part, voulez-vous?


  Le cheik réagit violemment en giflant la bouche de Rafe du plat de la main.


  Il est interdit de prononcer son nom, infidèle.


  Rafe chancela, rétablit son équilibre puis essuya le sang qui perlait à la commissure de ses lèvres du revers de son poignet.


  Il est toujours aussi susceptible? demanda-t-il à Garcia.


  Quil est courageux, le petit soldat, cracha ce dernier. Nous verrons si tu seras toujours aussi brave quand je commencerai à la découper en tranches. Je vais veiller à tailler de tout petits bouts pour faire durer le plaisir.


  Cest trop tard, espèce de malade. Tu las déjà tuée.


  Vraiment? Alors ça ne tennuie pas si je vide mon chargeur sur elle.


  Il contourna Rafe, et porta son AK à lépaule.


  Rafe bondit et saffala de tout son poids sur Emilio en le plaquant à terre. B.J. entendit la tête de Garcia heurter lourdement le béton quand elle sempara de son Glock et tira en direction dAzim.


  Puis, roulant sur elle-même, elle sortit de sa ligne de mire à linstant où la pointe de lAK du garde se redressait et quil seffondrait, mort. Elle avait eu lintention dabattre Azim, mais avait dû atteindre son soldat. Azim visa Rafe. B.J. hurla pour lavertir du danger puis vida son chargeur sur le cheik tandis que Rafe faisait rouler le corps inerte de Garcia sur lui en guise de bouclier.


  Azim tomba à genoux en se tenant le ventre. B.J. sortit de sa cachette derrière le chariot, lui donna un coup de pied dans la main pour le contraindre à lâcher son arme, puis pivota sur elle-même en lui assénant un violent coup de talon en pleine face. Ensuite elle écrasa son pied sur la gorge du terroriste et lépingla au sol.


  Je veux un nom, dit-elle en plongeant son regard dans le sien qui nétait que douleur et terreur.


  Du coin de lœil, elle vit Rafe se dégager du cadavre de Garcia et se redresser en titubant.


  Répondez à la dame, prévint-il.


  Ouais, résonna la voix de Savage dans le vaste entrepôt. Répondez à sa question.


  Trois autres silhouettes surgirent de lobscurité, derrière lui. Elles se placèrent en cercle autour dAzim, leurs M-4 pointés vers sa tête.


  Dites-moi qui est votre contact au gouvernement américain.


  Azim émit un son étouffé et inaudible alors quune mare de sang se répandait sous lui.


  Répète, ordonna B.J. en soulevant légèrement son pied de sa gorge.


  Quand elle entendit le nom, B.J. eut limpression de recevoir un coup de poing si violent quelle en eut le souffle coupé.


  Fils de pute, jura Gabe.


  Oui, ils avaient été à la recherche dun traître. Au sein du gouvernement de leur propre pays. Mais cette réalité était si affreuse quils navaient pas vraiment envie dy croire. Ils avaient espéré quil y ait une autre explication. Ils avaient voulu croire que le bien lemportait sur le mal.


  En avouant, Abdoul Azim les avait contraints à accepter lhorrible vérité.


  Quest-ce quon va faire de lui?


  Cest déjà réglé, dit tranquillement Rafe.


  B.J. baissa les yeux.


  Le cheik Abdoul Azim, un fanatique religieux, un terroriste responsable de la disparition de milliers de personnes, était mort.


  Rafe prit délicatement le Glock de la main de B.J. Ce ne fut quà cet instant quelle saperçut quelle le tenait encore.


  On sen va.


  ***


  Reed et Doc attendaient dans les vans, moteur en marche, quand les six autres apparurent dans lobscurité que laube tentait de percer. À peine eurent-ils grimpé dans les véhicules quune explosion secoua le sol et dispersa une onde de choc dans tout le quartier. B.J. vit à travers la vitre deux charges supplémentaires se déclencher, provoquant un incendie et de la fumée noire, propulsant des débris dans toutes les directions sur quatre cents mètres. À la tombée de la nuit, il ne resterait de cet endroit quun tas de cendres.


  Ils venaient de senfoncer dans la rue quand une quatrième détonation retentit derrière le quai. Même à cette distance, des projections deau de mer éclaboussèrent le pare-brise; les charges placées par Reed et Doc sur le sous-marin venaient de sauter.


  Il est temps de rentrer à la maison.


  Rafe passa un bras autour des épaules de B.J. et lattira contre lui.


  Oui, murmura-t-elle alors que ladrénaline quittait son organisme, si bien quelle fut incapable de repousser son étreinte. Il est temps.


  ***


  Dire que jai dû me montrer autoritaire pour que tu memmènes au lit.


  Nue et heureuse de lêtre, Stephanie sadossa contre loreiller, souriant à ce bel homme aux mains sensuelles.


  Des mains magiques qui avaient accompli des miracles.


  Elle navait jamais eu ce comportement avec aucun autre homme. Dévergondée. Désinhibée. Jusquà ce jour, elle ignorait quelle était une créature aussi sexuelle. Mais en même temps, cétait la première fois quelle se retrouvait dans les bras de Joe. Quelle le découvrait vraiment.


  Hummm. Oh oui. Juste… ici.


  Elle gémit de plaisir alors que Joe était assis en tailleur devant elle; un pied de Stephanie reposait contre son large torse nu, tandis que lautre disparaissait entre ses grandes mains sensuelles qui lui massaient la voûte plantaire.


  Elle savait quelle aurait dû être angoissée. Se soucier de ce quil se passait à lextérieur. Seulement elle préférait sabandonner à ce qui lui arrivait entre ces murs.


  Continuer à se perdre entre les bras de ce bel homme extraordinaire auquel elle se donnait depuis deux jours et autant de nuits.


  Jai toujours eu un faible pour toi, tu sais, avoua-t-elle alors que ses mains remontaient vers sa cheville pour la masser.


  Il sourit, lentement et… oui, avec tendresse.


  Quest-ce que ça veut dire? demanda-t-elle en recroquevillant ses orteils contre son torse.


  Ça veut dire que moi aussi jai toujours eu un faible pour toi.


  Vraiment? Alors quand avais-tu lintention de men parler?


  Ses mains remontèrent vers lintérieur de ses cuisses et elle frissonna quand ses doigts frôlèrent son intimité.


  Jimagine quon ne le saura jamais.


  Alors il la toucha franchement. Il écarta délicatement ses jambes, la caressa jusquà ce quelle se cambre pour venir à la rencontre de ses doigts, quil fit glisser en elle pour la titiller.


  Joe… soupira-t-elle en sentant un tourbillon de chaleur lui envelopper le ventre. Mon Dieu… Joe…


  Soudain il fut de nouveau là. En elle. Lemplissant. La faisant frémir. Lui rappelant que cétait le seul endroit au monde où elle avait envie dêtre.


  Dis-moi que ce nest pas quune histoire de sexe entre nous, chuchota-t-elle quand il la serra dans ses bras, caressa son dos alors quelle redescendait lentement sur terre, les membres flageolant.


  Ses mains se figèrent. Et brièvement, sa respiration aussi.


  Elle se redressa sur un coude. Scruta son visage, et fut contrariée par ce quelle vit. Profondément attristée, elle détourna le regard. Comment avait-elle pu se tromper à ce point?


  Désolée, dit-elle en se répétant de ne pas craquer. Je… enfin. Je crois que je me suis fait des idées.


  Stephanie…


  Non. Non, ce nest pas grave, linterrompit-elle quand elle comprit à quel point elle le mettait mal à laise. Cest ma faute. Oublie ce que jai dit.


  Stephanie, répéta-t-il avec fermeté, exigeant quelle le regarde. Il ny a pas que le sexe entre nous.


  Elle examina longuement son visage. Et voyait la suite arriver à des kilomètres:


  Mais?


  Mais tu ne me connais pas. Tu ne sais pas tout ce que jai fait.


  Ah, cétait plus clair.


  Je ne te connais pas?


  Entre les moments où ils avaient fait lamour, mangé et dormi avant de refaire lamour, ils avaient bavardé, souri et partagé de larges pans de leur existence.


  Joe, je connais tout ce que jai besoin de connaître à ton sujet. (Elle se redressa; ramenant le drap sur elle pour le coincer sous ses aisselles.) Écoute. Je sais quavant ces derniers jours, nous navons pas passé beaucoup de temps ensemble. Je sais que cest fou mais jai limpression de te connaître mieux que je ne me connais moi-même. Bry… Il mécrivait souvent et me parlait beaucoup de vous tous, tu sais? Il parlait souvent de toi. De ta force de caractère. De tes gros muscles et de ton cœur encore plus gros. Alors ne va pas me dire que je ne te connais pas.


  Sa moue lui brisa le cœur. Pas pour elle, mais pour lui.


  Tu ne sais pas ce que jai fait.


  Cest juste. Je ne sais pas tout. Mais je sais une chose. Ce que tu as fait, tu las fait parce quil le fallait. Tu nas pas agi pour toi-même. Tu las fait pour une cause supérieure. Importante. Juste. Et non pour de mauvaises raisons.


  Il croisa les mains derrière sa tête et fixa le plafond.


  Je ne suis pas lhomme que tes parents veulent pour toi.


  Oh, mon Dieu. Cétait donc ça.


  Joe, ils tadorent. (Elle lâcha le drap, se pencha vers lui et lembrassa.) Je tadore.


  Il se décida enfin à la regarder. Il porta une main à ses cheveux. Un amour si fort et si tendre explosa en elle quand elle vit un désir sans bornes envahir ses yeux tristes.


  Toi aussi, tu madores. (Cela, elle venait de le comprendre.) Nous allons y aller doucement, daccord?


  Alors il sourit. Céda.


  Quelle est ta définition de «doucement»?


  Elle rit.


  Nous verrons au fur et à mesure.


  Il la fit sallonger contre lui, et la serra dans ses bras.


  Ça marche.


  Ils sétaient assoupis quand le téléphone sonna.


  Green, répondit Joe.


  Stephanie lobserva pendant quil se concentrait sur la communication.


  Quest-ce quil y a? Que se passe-t-il?


  Cétait Nate. Ils ont réussi. Ils ont détruit la bombe et le hangar.


  Ouf, fit-elle en létreignant de toutes ses forces. Où sont-ils? Ils vont bien?


  Oui, oui. B.J. et Rafe sont légèrement blessés mais ça va. Ils rentrent.


  Merci mon Dieu, dit-elle. Ça veut dire que nous pouvons rentrer, nous aussi.


  Pas encore, dit-il. Il reste le problème du traître.


  ***


  À soixante-trois ans, la sénatrice Joan Bentley était restée une femme séduisante. Elle portait ses cheveux blonds raides en carré élégant, faisait du sport au quotidien, et devait la qualité de sa tension artérielle et sa taille trente-six aux Pilâtes.


  Elle préférait un bon pinot noir au chardonnay, aimait le steak saignant et que ses lobbyistes soient généreux. Si elle avait été élue en tant que membre dun parti indépendant, elle restait inclassable. Elle se retrouvait souvent dans la position de celle qui pouvait faire pencher la balance dun côté ou de lautre quand il était question de voter pour la nouvelle législation dun politicien.


  Elle appréciait le pouvoir qui lui incombait. Elle aimait les avantages de sa position qui lui permettaient de vivre selon le standing de son choix. Si son divorce, cinq ans plus tôt, avait été une source dinquiétude, son équipe de campagne pour sa réélection avait réussi à merveilleusement retourner la situation en dépeignant Freeman Bentley comme un homme à femmes et une sangsue vivant aux crochets de sa généreuse épouse. Au final, elle avait gagné des votes de sympathie et entamé son quatrième mandat après une victoire écrasante.


  Si on lui avait posé la question, elle naurait pas su dire à quel moment précis elle avait décidé de changer radicalement le cours de sa vie, mais tout avait commencé avec Freeman. Il avait contesté le divorce, bien sûr. Se débarrasser de lui avait eu un prix, mais ses menaces de chantage étaient insupportables. Cétait la première fois quelle avait contacté Alex Brady et ses hommes.


  La disparition de Freeman nétait pas passée inaperçue. Sa mort, présentée comme un suicide tragique, avait été largement couverte par la presse. Même décédé, il était resté un poids oppressant.


  Ensuite était venue lopportunité dinvestir en toute discrétion dans une opération financière frauduleuse. Qui lui avait rapporté des millions. Et quand, lors dune visite de courtoisie en Turquie, elle avait reçu une invitation dun cabinet ministériel à une réunion non officielle exigeant la plus grande discrétion, elle avait pressenti quune grande occasion soffrait à elle.


  Bien sûr, aucun ministre turc ne lattendait quand une voiture avec chauffeur était venue la chercher pour la conduire vers une destination secrète. Le cheik Abdoul Azim lavait accueillie en personne et son patriotisme navait pas fait long feu devant la somme dargent quil lui avait proposée.


  Elle repensait à tout cela en arpentant les couloirs du Pentagone, en chemin pour une réunion avec Blaylock, le secrétaire de la Défense. Sil la convoquait rarement dans son bureau, il nétait pas inhabituel quelle ait affaire à lui puisquelle faisait partie du comité des affectations des crédits de la Défense. Ce rôle lui avait permis dentretenir des liens directs avec la NSA et Alan Hendricks sans éveiller les soupçons.


  Par conséquent, cette entrevue ne linquiétait pas, même si, malheureusement, elle risquait de lui faire rater son rendez-vous bihebdomadaire avec sa manucure.


  Rien ne permettait de la relier au complot terroriste dAzim. Un complot manqué, apparemment, car le ciel ne sétait pas écroulé sur leurs têtes comme prévu. Elle tentait de joindre Garcia depuis douze heures pour voir ce quil fabriquait. À lévidence, quelquun avait merdé.


  Franchement, ça larrangeait. Après tout, elle avait déjà touché son argent et se réjouissait de ne pas avoir à gérer les retombées de la bombe E. Bien sûr, la fille Tompkins demeurait un problème délicat, mais au bout du compte tout finirait par retomber sur Hendricks; et les morts ne peuvent pas se défendre.


  Elle atteignit le bureau du secrétaire de la Défense. Elle lissa ses cheveux et frappa à la porte.


  Entrez.


  Elle afficha un large sourire et marcha la main tendue.


  Secrétaire Blaylock. Je suis ravie de vous voir.


  Ce fut son silence qui lui donna la présence desprit de regarder autour delle. Elle se sentit pâlir dès quelle reconnut les trois autres individus présents dans la pièce.


  Dale Sherwood de la DIA.


  Ann Tompkins du département de la Justice.


  Robert Tompkins, dont le visage était devenu célèbre à lépoque où il était conseiller du président Billings.


  On lavait piégée.


  Un atroce sentiment de panique décupla les battements de son cœur. Prise de vertiges, elle refusait de croire ce qui lui arrivait. Elle se tourna vers le secrétaire Blaylock.


  Les lèvres de ce dernier bougeaient mais les oreilles de la sénatrice bourdonnaient si fort  comme si lon sonnait le glas  quelle nentendit rien.


  La porte souvrit et un agent de police en uniforme entra dans la pièce.


  Fini. Tout était fini.


  Tout ce pour quoi elle avait travaillé darrache-pied. Tous ses projets, à leau.


  La prison. Mon Dieu. Elle ne pouvait pas être jetée en prison. On la mangerait tout cru.


  Elle seffondra dans le fauteuil le plus proche avant que ses genoux ne flanchent.


  Puis elle pria pour avoir une crise cardiaque fatale.
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  Merci, Stephanie. Oui, oui, je vais bien. Bien sûr. On sappelle bientôt. Au fait, Stephanie, je suis désolée pour ton ami.


  B.J. reposa lentement le combiné. Bougeant prudemment son bras, elle sadossa contre le dossier de son canapé.


  Cétait fini. Stephanie avait appelé pour lui faire savoir que la sénatrice Bentley avait craché le morceau.


  Lavidité. Un sénateur dans son quatrième mandat avait vendu son pays pour de largent.


  B.J. était terriblement fatiguée. Fatiguée des «patriotes» prêts à renier leurs valeurs et à trahir la république pour en tirer des profits personnels.


  «Rien à voir avec le 11 Septembre. Il ny aurait pas eu de blessés.» Cétait ainsi que la sénatrice avait prétendu soulager sa conscience.


  «La bombe E sen prend à lélectronique, pas aux gens. Ça aurait détruit linfrastructure électrique, mais rien de plus. De toute façon, linfrastructure est déjà mal en point. Alors, en fin de compte, lattaque aurait été bénéfique puisquon aurait bien été obligés de tout refaire à neuf.»


  Que faisait-elle de léconomie des États-Unis  qui subissait déjà dénormes pressions  et qui se serait écroulée? Du pays qui serait devenu vulnérable à une attaque militaire mais aussi à une reprise financière par un gouvernement totalitaire? La vie telle quon la connaissait aurait disparu. Et en fin de compte, çaurait été la fin de la démocratie.


  De plus, il y avait eu des pertes humaines. Des vies avaient été en jeu. Stephanie avait frôlé la mort et devait désormais se faire à lidée que son ami Ben Brommel était décédé parce quelle lavait impliqué dans la course au traître.


  Lexistence de B.J. aussi avait changé au cours de cette affaire. Elle avait fait la connaissance de Raphaël Mendoza et plus rien ne serait comme avant.


  Ils avaient atterri à Washington depuis presque vingt-quatre heures. Elle consulta sa montre. Douze heures sans voir Mendoza.


  Doc avait soigné sa plaie avant de monter à bord de lavion qui les avait ramenés chez eux.


  Il faudra consulter un médecin.


  Elle voyait dans les yeux de Mendoza quil était du même avis mais quil refusait de lui témoigner sa sollicitude.


  Jirai en voir un. Quand nous serons rentrés.


  Sil navait pas dû la trouver convaincante, il navait pas insisté sur le moment. Mais à peine les roues de lappareil avaient-elles touché le sol quils avaient loué une voiture pour aller directement consulter lami médecin de Gabe, à Bethesda. Il lavait examinée, puis lui avait injecté des antibiotiques et ordonné de revenir deux jours plus tard pour changer le pansement.


  Ça va aller, avait-elle répété quand Rafe lavait reconduite chez elle.


  Il avait envie de rester. Elle le savait. Aussi bien quelle savait quelle devait insister pour quil parte.


  Je comprends. Tu as besoin dêtre seule, avait-il fini par dire, soucieux et sombre, mécontent de devoir la laisser. Mais si tu as besoin de quoi que ce soit, tu mappelles, daccord?


  Elle ne lavait pas appelé.


  Et elle ne lappellerait pas.


  Ce quil sétait passé entre eux, en Colombie  bon, cétait arrivé. Elle ne pouvait rien changer au passé. Mais elle ne pouvait pas non plus se permettre de replonger dans ses souvenirs.


  Elle ne pouvait pas sautoriser à penser à lui. À ce Latino sublime, mystérieux, au regard si profond. Elle ferma les yeux. Accepta le chagrin qui lenvahit comme pour mieux lui rappeler tout ce quelle refusait dendurer.


  Une grosse peine de cœur. Une tristesse immense. Elle nétait pas prête  et ne le serait sans doute jamais  à sexposer à autant de risques.


  Cétait pour cela quelle avait dressé des murs autour delle. Quelle sétait entourée de barrières émotionnelles. Raphaël Mendoza ne les franchirait pas. Elle avait sa vie, et elle savait exactement comment la vivre.


  Est-ce que ça faisait mal de songer que Raphaël nen ferait plus partie? Oh, oui. Très mal. Mais pas autant que si elle décidait de laisser leur histoire damour se poursuivre et quelle lui accordait une place dans sa vie. Pas autant que le jour où une balle toucherait un organe vital et quil mourrait dans une jungle infestée de terroristes, ou marcherait sur une mine, ou…


  Assez.


  Elle sobligea à interrompre le fil de ses pensées parce que la seule idée que Mendoza meure lui brisait le cœur.


  Mais lissue inévitable de lhistoire était quun jour, dune façon ou dune autre, il laurait quittée. Comme tous ceux qui avaient compté pour elle.


  Une larme roula sur sa joue. Elle lessuya dun geste rageur. Elle refusait de pleurer ce qui aurait pu être. Puis elle réfléchit à ce quelle allait lui dire quand il surgirait  car elle était sûre quil nallait pas tarder à venir frapper à sa porte. Une heure plus tard, quand il sonna, elle était prête à laccueillir. Et surtout, elle était prête à lui faire ses adieux.


  ***


  Rafe était si nerveux que sa main tremblait quand il sonna à la porte de B.J. Cristo. Même quand il préparait une opération secrète, il nétait pas aussi anxieux. Cela lui montra à quel point il tenait à elle, et que la lutte allait être serrée.


  Dis-lui simplement ce que tu ressens, avait conseillé Jenna en posant ses mains sur les siennes alors quils étaient assis à la table des Jones, dans la matinée. Laisse parler ton cœur. Cest la seule façon dêtre honnête.


  Il avait du mal à croire quil ait pu se confier à Jenna. Peut-être parce quil voyait quelle et Gabe saimaient profondément, bien quau début, Gabe lait fuie par peur de ses sentiments.


  Quoi que tu fasses, nabandonne pas. Si tu laimes, ne renonce pas uniquement parce quelle semble effrayée.


  Jamais de sa vie il navait baissé les bras. Et il nallait pas commencer maintenant.


  La porte souvrit.


  Salut, lança-t-il, et en la voyant, il comprit demblée quil allait devoir se battre avec plus dacharnement que jamais.


  Entre.


  Elle sécarta pour le laisser passer. Il remarqua quelle évitait son regard.


  Elle ne portait pas de maquillage. Ses superbes boucles blondes retombaient en cascade autour de son visage. Elle était pieds nus et portait un jean usé et un débardeur blanc tout simple. Et pourtant, elle avait plus dallure et de charme que Brittany Jameson dans son bikini rose.


  Elle semblait également meurtrie et distante, tous ses boucliers émotionnels dressés devant elle. Cétait certain, la bataille de sa vie allait commencer.


  Comment va ton bras?


  Elle haussa une épaule.


  Jai un peu mal, mais ça va. Et le tien?


  Ce nest quune petite égratignure. Tu fais attention que ta plaie ne sinfecte pas, jespère?


  Je tai dit que ça allait.


  Bon. Elle savait prendre soin delle-même et navait pas envie den parler. Il lavait compris.


  Elle passa au salon et sassit sur le canapé. Il la suivit. Prit place dans un fauteuil en cuir en face delle.


  Alors, quand rentres-tu en Argentine?


  Direct et dénué démotions. Typique de B.J.


  Nous étions en repos avant la Colombie. Et puis les Tompkins ont toujours lintention de donner une réception pour les fiançailles de Reed. Alors je vais rester un petit moment.


  Son expression en disait long. Elle nétait pas ravie dapprendre quil serait dans les parages au cours des semaines à venir.


  Transmets mes félicitations à Reed, tu veux? Au début, je ne savais pas quoi penser de lui mais le beau gosse est plutôt attachant finalement.


  Il sourit.


  Oui, Reed cache bien son jeu mais il a vraiment bon cœur.


  Comme toute léquipe, confirma-t-elle avec un hochement de tête.


  Le silence sinstalla aussi sûrement que les rayons du soleil filtraient à travers les stores partiellement baissés des fenêtres du salon. Le silence, et la certitude quil était temps de se dire au revoir.


  Il navait pas envie de lui dire au revoir. Il devait rassembler son courage et affronter toute résistance quelle lui opposerait.


  B.J., écoute…


  Il savança jusquau bord du fauteuil, cala ses coudes sur ses cuisses et se pencha vers elle.


  Je peux te parler franchement?


  Elle déglutit péniblement, évitant toujours son regard.


  Je crois quau revoir serait la meilleure chose à se dire.


  Même sil sétait attendu à son rejet, ses mots latteignirent aussi violemment quune balle.


  Comme ça? Cest tout? Tu ne veux pas quon parle de… nous?


  Elle lui jeta un coup dœil puis tourna rapidement la tête. Mais il eut le temps de percevoir une lueur dincertitude. De la nostalgie. Des regrets. Du chagrin. Il avait envie de la prendre dans ses bras et de la serrer très fort. Juste la garder contre son torse pour susurrer que tout se passerait bien, si seulement elle lui donnait une chance.


  Mais elle lui paraissait si fragile quil craignait de la faire exploser en mille petits morceaux en la touchant.


  Que test-il arrivé? demanda-t-il avec douceur. Que test-il arrivé pour que tu aies si peur de croire que quelque chose de bien puisse survenir dans ta vie?


  Ses yeux sembuèrent de larmes mais elle les retint.


  Je nai pas peur.


  Daccord. Je sais. Tu nas peur de rien. Sauf de moi. Sauf dun avenir entre nous deux.


  Elle gardait les yeux rivés sur ses mains quelle fit claquer sur ses genoux.


  Il ny a pas de «nous».


  Mais ce «nous» pourrait exister, dit-il en regrettant quelle ne le regarde pas. Ce serait possible si tu laissais les choses se faire naturellement. Et nessaie pas de me dire que ce que nous avons vécu en Colombie nétait rien.


  Il la revoyait encore, la tête rejetée en arrière, les yeux fermés pendant quelle frissonnait de plaisir, abandonnée entre ses bras.


  Elle sempara dun coussin du canapé et le serra contre sa poitrine.


  Ce qui sest passé nétait dû quaux circonstances.


  Ah, je vois. Le feu de laction, conclut-il à sa place, sans parvenir à cacher sa colère. La pression était forte. Des vies étaient en danger, et ce genre de conneries.


  Oui, et alors! dit-elle en réagissant à son emportement. Tout ça. Et ce ne sont pas des conneries. Parfois… sur le moment, on a limpression que cest la seule issue possible. Parfois, on a besoin de ce genre dinstant de relâchement pour supporter le reste.


  Tu essaies de me dire que chaque fois que tu te retrouves dans une situation dangereuse, tu couches avec ton partenaire?


  Ne sois pas bête.


  Alors cesse de mentir. Cétait plus que ça. Je ne suis pas que ça. «Nous» ne sommes pas que ça.


  Elle ferma les yeux, secoua la tête.


  Je… je ne peux pas.


  Pourquoi? Dis-moi seulement pourquoi?


  Elle lança son coussin sur le canapé et se leva dun bond. Il se leva à son tour et larrêta en posant la main sur son bras valide pour lempêcher de séloigner de lui.


  Elle baissa la tête et parla sans quitter ses pieds des yeux:


  Jaimerais que tu partes maintenant.


  Frustré, il rejeta la tête en arrière.


  Comment puis-je lutter contre un ennemi inconnu? Et comment peux-tu ne pas avoir envie de te battre?


  Parce que je perdrais! (Elle avait les larmes aux yeux quand elle se décida enfin à lever la tête vers lui.) Et je ne me lance jamais dans un combat que je suis sûre de perdre. Jai arrêté de me battre.


  Tu as arrêté? Mais tu tentends parler? Enfin, B.J., tu ne cesses de lutter contre toi-même. Tu es toujours obsédée par ces combats que tu as perdus depuis longtemps et qui nont rien à voir avec moi. Tu me fais payer le mal que quelquun dautre ta fait.


  Elle sécarta brusquement de lui et se dirigea vers lentrée.


  Tu ne comprends pas.


  Il prit une profonde inspiration. Croisa les doigts derrière sa nuque.


  Ça, cest sûr. Je te propose quelque chose de bien. Quelque chose sur lequel tu pourrais compter. Et tu laisses tes vieilles blessures te dicter ton avenir.


  Pendant un instant, un très court instant, il crut percevoir une lueur despoir. Mais elle disparut aussitôt. Elle ouvrit la porte.


  Pars. Sil te plaît, va-ten.


  Fière, elle ravala ses larmes.


  Elle ne craquerait pas.


  Elle préférait lui briser le cœur.


  Au revoir, B.J. Sois heureuse dans ta longue vie solitaire.


  ***


  B.J. resta enfermée chez elle, stores baissés et téléphone débranché, pendant deux jours. Elle dormit. Les yeux secs, elle regardait fixement le mur. De temps en temps, elle pensait à salimenter. Le matin du troisième jour, elle se déclara guérie de Raphaël Mendoza.


  Enfin, peut-être pas guérie, mais capable de fonctionner en tout cas. Elle se balada à vélo, fit du jogging, essaya une nouvelle recette. Et elle fit tout cela de façon mécanique. Au moins, la douleur cruelle qui lélançait dans la poitrine chaque fois quelle pensait à lui sétait atténuée pour devenir tolérable. Le désir, superficiel et futile, sétait dissipé dans un brouillard anesthésiant. Elle avait suffisamment versé dans lapitoiement.


  Elle devait reprendre le travail le lendemain, à la fin de son arrêt maladie de courte durée. Mais avant cela, elle avait une tâche à accomplir. Elle loua une voiture et se rendit en ville.


  Maman? Tu es à la maison?


  Comme elle nobtenait aucune réponse, elle entra dans lappartement de sa mère grâce à son double de clés. Elle était là, forcément. Sa mère ne sortait jamais. Comme lépicerie du coin lui livrait de la nourriture, des cigarettes et du vin, elle pouvait vivre en complète autarcie.


  B.J. senfonça dans lappartement et lodeur de tabac froid et dalcool lui agressa les narines. La télévision était allumée.


  Maman?


  Elle la trouva finalement dans la chambre. Sur le moment, elle la crut morte et son cœur bondit dans sa poitrine. Sa mère était allongée sur le dos, habillée, une bouteille de vin vide reposant par terre, à côté du lit.


  Puis sa poitrine se souleva.


  En toute honnêteté, B.J: ne savait pas si elle était déçue ou soulagée.


  La première fois quelle avait retrouvé sa mère dans cet état, elle avait huit ans. Elle avait eu si peur quelle avait couru se cacher dans le placard de sa chambre. Cétait un voisin qui lavait trouvée là, le lendemain, la culotte mouillée, les yeux bouffis par les pleurs au point quelle ne pouvait plus les ouvrir.


  Ensuite, sa mère avait quitté la maison pendant quelque temps et B.J. avait vécu chez une famille très gentille jusquau retour de son père. Quand Janine était revenue de lhôpital, tout allait mieux et B.J. sétait crue en sécurité.


  Elle avait douze ans la seconde fois. Elle avait grandi entre-temps. Elle avait rapidement appelé les secours. Et au cours des années suivantes, elle avait souvent composé ce numéro.


  Elle aurait aimé éprouver de lindifférence devant sa mère. Sen aller sans rien dire. Mais elle nen était pas capable parce quen dépit de tout cela, elle laimait toujours.


  Alors cette fois encore, elle resta là, comme un témoin de la solitude, de lamertume et de la souffrance qui étaient le quotidien de sa mère. La colère et lisolement dans lesquels elle avait choisi de senfermer.


  Dans un horrible moment de lucidité, elle vit son propre avenir. Une vie de solitude, damertume et de souffrance  tout cela parce quelle avait trop peur de laisser une chance au bonheur.


  Mon Dieu. Oh, mon Dieu, murmura-t-elle en tombant à genoux au pied du lit.


  Alors elle baissa la tête et laissa libre cours à ses larmes. Elles ruisselèrent abondamment, chaudes et lourdes.


  Elle pleura pour elle-même, pour son père quelle avait perdu, et pour lhomme quelle venait de repousser.


  Elle pleura pour sa mère, pour sa vie gâchée, pour ses choix malheureux.


  Elle sanglota jusquà avoir mal dans la poitrine, jusquà ce que sa gorge et que ses yeux la brûlent et quil ny ait plus de larmes à verser.


  Chut, petit bébé… ne… ne pleure pas. Maman te… taimera toujours…


  Elle leva la tête mais elle voyait trouble. Elle distingua néanmoins le visage triste de sa mère, son regard fatigué posé sur elle pendant quelle chantonnait cette comptine pour enfants.


  Ne pleure pas. Ne pleure pas, bébé. Maman taime. Tout va bien.


  


  32


  Quand Jenna ouvrit sa porte à B.J. à plus de vingt-deux heures, il était clair quelle ne sattendait pas à une telle visite.


  B.J. Bonsoir. Entrez.


  Je… je suis désolée de venir à limproviste. Je sais quil est tard.


  Le temps quelle aide sa mère à dessoûler, quelle la nourrisse et lui fasse prendre un bain, il était déjà vingt heures passées. Elle avait roulé à la limite de la vitesse autorisée jusquà DC pour se rendre directement chez les Jones.


  Je… jai pensé que Rafe était peut-être ici, dit-elle avec espoir.


  Jenna hésita, puis finit par hocher la tête.


  Oui, oui, il est ici. Il prend une bière avec Gabe sur la terrasse.


  Le cœur de B.J. se mit à battre la chamade. En partie parce quelle était soulagée. En partie parce quelle était terrifiée. Et si cétait trop tard? Et si Rafe avait décidé quelle ne méritait pas autant defforts? Elle inspira longuement. Tant pis. Elle avait besoin de lui parler.


  Euh… jaimerais le voir, dit-elle à Jenna, qui sinterrogeait visiblement sur ce que sa visite apporterait à Rafe.


  Elle semblait osciller entre la curiosité et linquiétude. Finalement, elle choisit de courir le risque.


  Je vais lui dire que vous êtes là.


  Attendez.


  B.J. arrêta Jenna alors quelle sapprêtait à aller le chercher. Alors elle fit la chose la plus dure quelle ait jamais faite de sa vie. Elle demanda de laide.


  Jai un service à vous demander. Est-ce que… est-ce que je pourrais lui parler seul à seul? Sur la terrasse, peut-être?


  Jenna hésita une fois de plus, puis lobserva longuement.


  Vous nallez pas encore lui faire de la peine, jespère?


  Son cœur se serra.


  Non. Je ne viens pas pour lui faire du mal. Jespère seulement quil acceptera de mécouter.


  Le visage de Jenna sadoucit.


  Ça me paraît possible, dit-elle gentiment.


  B.J. éclata dun rire nerveux.


  Je lespère!


  Attendez là un instant. Je vais chasser le roi du château pour que vous soyez tranquilles. Comme ça, Rafe sera tout à vous.


  Tout à elle. Cette idée leffrayait toujours autant. Tout autant que lidée de vivre sans lui.


  Aux prises avec un désespoir écrasant lorsquelle sétait effondrée en sanglots au pied du lit, alors quelle traversait le moment le plus solitaire et le plus sombre de sa vie, sa mère avait réagi à son chagrin. Elle avait tendu la main vers elle. Offert du réconfort. De lamour.


  De lamour… de la part dune femme qui était perdue pour B.J. depuis sa plus tendre enfance. Sa mère avait trouvé en elle lélan maternel nécessaire pour laider. Pour la chérir, la protéger et la réconforter.


  De lamour… de la part dune femme qui nexistait plus pour elle-même. Dans ce moment de désolation absolue, le cœur de sa mère avait rejailli des cendres de sa triste vie, et elle avait pris le risque que sa fille la rejette.


  Et pendant cet instant précieux, B.J. avait compris: si une âme aussi égarée trouvait le courage daimer, comment pouvait-elle continuer à rejeter lamour de sa vie? Comment pouvait-elle continuer à refuser de prendre le risque de trouver lamour?


  La voie est libre, déclara Jenna en revenant dans lappartement, Gabe sur les talons.


  Le regard froid de Gabe lui fit comprendre que le jury navait pas encore décidé de son sort. Cela ne fit quillustrer une déclaration de Rafe. «Ces hommes sont mes frères.» Et des frères veillaient les uns sur les autres, comme Gabe sur Rafe.


  Ne faites pas attention à lui, dit Jenna alors quelle se dirigeait vers sa chambre en entraînant son mari. Je suis de tout cœur avec vous.


  B.J. sourit pour la remercier, prit une profonde inspiration pour se donner du courage, et posa le pied sur la terrasse.


  ***


  Rafe était allongé sur une chaise longue, une bière entre les mains, le regard perdu dans le ciel noir comme sil était fasciné par les étoiles. Mais les étoiles brillaient pour les amoureux. Sans quelquun avec qui les observer, ce nétait quun vieux ramassis de gaz et de feu.


  Jai cru que Jenna avait réussi à tattirer dans la chambre, dit-il en entendant la baie vitrée souvrir.


  Il tourna la tête vers la droite en sattendant à voir Gabe.


  Son cœur cessa de battre en découvrant B.J.


  Lentement, il se redressa et ramena ses pieds sur le sol carrelé. Il ne dit rien. Il se contenta de lobserver, désireux de tirer une dizaine de conclusions heureuses de sa visite, mais nosant en explorer ne serait-ce quune seule.


  Salut, dit-elle en sapprochant dun pas hésitant.


  Euh… salut, répondit-il avec prudence.


  Il fait bon ce soir.


  Ses interrogations le rongeaient et bavarder de la pluie et du beau temps ne faisait pas exactement partie de ses préoccupations.


  Tu es venue parler météo?


  Elle savança un peu plus, et sarrêta une fois devant lui.


  Je suis venue te parler de la stupidité. De la mienne en particulier.


  Soulagement. Espoir. Amour. Ses trois sentiments sépanouirent et comblèrent aussitôt le vide dans sa poitrine, alors que les yeux de B.J. sembuaient de larmes… des larmes qui étincelaient comme les belles étoiles brillantes qui parsemaient la voûte céleste.


  Il tendit la main vers elle  et elle la saisit comme si sa vie en dépendait. Sans un mot, il lattira vers lui, passa ses bras autour de ses hanches et enfouit son visage dans la chaleur de son ventre.


  Merci, mon Dieu, murmura-t-il.


  Puis il respira le parfum enivrant de cette femme.


  ***


  Je ne métais pas rendu compte que javais autant de colère en moi.


  Les ombres de la nuit jouaient sur les murs de sa chambre alors que B.J. posait ses doigts en éventail sur le torse nu de Rafe. Elle tourna la tête pour embrasser son épaule.


  Je ne savais pas que ce fardeau me dévorait de lintérieur, jusquà ce que je libère tout.


  Il prit sa main dans la sienne, la porta à ses lèvres et embrassa le bout de ses doigts.


  Tu nas plus à éprouver de colère.


  Elle le croyait de tout son cœur. Parce quelle avait confiance en lui. Et loin de vivre cet attachement comme une entrave, elle se sentait plus libre que jamais.


  Ils étaient partis de chez Jenna et Gabe une heure auparavant pour se rendre directement chez elle, où, la porte à peine fermée, ils avaient arraché leurs vêtements en se précipitant vers le lit. Là, il lavait fait frémir, lavait enflammée en lentraînant vers des sommets quelle voulait atteindre avec lui, encore et encore.


  Ensuite ils avaient parlé. Plongée dans un état de langueur béate, après leurs élans passionnels, elle avait raconté son enfance. Les problèmes de dépendance de sa mère. Son sentiment dabandon.


  Je suis tellement désolé pour toi. (Il la tenait aussi délicatement que si elle était un enfant.) Je suis tellement, tellement désolé.


  Avant Rafe, aucun être cher à ses yeux ne lavait enlacée comme sil partageait sa peine. Personne navait voulu la soulager de ce terrible poids.


  Cétait il y a longtemps, murmura-t-elle, et elle eut limpression quelle navait plus à porter seule ce chagrin.


  Elle avait vu Rafe faire preuve de rudesse, de finesse, se montrer plus futé que les autres et déjouer les manœuvres des ennemis. Mais elle ne lavait jamais vu aussi tendre. Elle avait raison de lui faire confiance. Elle faisait bien de se donner une chance.


  Et maintenant quelle avait ouvert sa porte à leur amour, elle voulait tout connaître de lui. À commencer par la signification du tatouage singulier quil portait au bras.


  Il a un sens particulier, non? demanda-t-elle en suivant les pieux entrecroisés de veines rouge sang.


  Cest pour ma famille, dit-il simplement. En souvenir de leur disparition.


  Oui. La perte dun être cher leur était familière à tous deux.


  Et maintenant, lamour leur était tout aussi familier.


  Elle se redressa au-dessus de lui, tendit la main vers la table de nuit et alluma la lumière.


  Jai envie de te voir, déclara-t-elle en constatant que ses yeux sassombrissaient. Jai envie de voir lamour. (Elle baissa la tête et lembrassa.) Jai besoin de voir lamour, murmura-t-elle.


  Elle déposa un baiser sur ses sourcils, sur sa tempe avant de remonter vers sa bouche et de déverser tout son amour et sa confiance dans un baiser qui la mit à nu. Sans fard. Sans barrières. Abandonnée au besoin de soffrir entièrement à lui.


  Je taime, chuchota-t-elle en sautorisant à le dire pour la première fois. Je taime, répéta-t-elle en déposant une ligne de baisers en travers de son torse, puis sur les muscles plus bombés de son abdomen.


  Il glissa les mains sous ses aisselles, la ramena vers sa bouche et la dévora. Le plaisir, la tendresse et la douce certitude dêtre à sa place lui firent monter les larmes aux yeux quand il la renversa sur le dos pour la pénétrer. Lentement. Profondément. Sans la frénésie de leurs premiers ébats, mais avec toute lintensité dun homme qui revendique ses droits sur la seule femme capable de donner du sens à sa vie, et à laquelle il appartenait irrémédiablement.


  ***


  Au fait, pourquoi tappellent-ils «lenfant de chœur»?


  Rafe poussa un râle. Elle voulait le faire parler? Maintenant? Alors quils étaient sous la douche et que ses mains savonnaient, rinçaient et répétaient leurs caresses sensuelles et aguichantes sur chaque partie de son corps?


  Il laissa échapper un cri qui tenait presque du rire et, pour répondre à sa question, il se mit à bafouiller sur un ton tragi-comique:


  Ah… doux mystère de lexistence… enfin je tai trouvé…


  Elle pouffa de rire. B.J. pouffait de rire. Il navait jamais rien entendu de plus beau. Il était plus heureux que jamais, jusquà… Ah, Dieu… ce quelle sagenouille devant lui. Dépose des baisers légers comme des plumes sur son ventre. Passe sa langue sur toute la longueur de son membre tendu et le prenne dans sa bouche avec un regain de passion.


  B.J.


  Il enfouit ses mains dans ses cheveux alors quelle laspirait entre ses joues avec une générosité admirable. Elle lui fit découvrir des délices charnelles dont il navait jamais soupçonné lexistence. Ses lèvres et sa langue provoquaient des sensations inédites dans toutes les zones érogènes de son corps.


  Sa bouche était magique. Ses mains le bouleversaient quand elle sattardait autour de certaines parties dune façon dont il se souviendrait jusquà sa mort.


  Ma douce… ah… mon Dieu, grommela-t-il alors quelle lentraînait jusquà lorgasme et laccompagnait jusquau bout de son déferlement de jouissance.


  Il sécroula dos à la paroi de la douche. Laida à se relever. Et la tint serrée contre lui. Ensuite il éclata de rire. Exténué. Vidé. Heureux.


  Eh bien, parvint-il à dire quand il reprit son souffle. Je crois que je me moque complètement de ce que signifient les initiales B.J.


  Elle gloussa. Ce son emplit son cœur de joie.


  Tu sais que tu vas être obligée de mépouser?


  Elle rejeta la tête en arrière, les yeux écarquillés.


  Pour de vrai?


  Il repoussa ses cheveux mouillés de son visage.


  Oh, oui. On ne peut pas être plus dans le vrai.


  


  Épilogue


  Tu me coupes le souffle, chuchota Rafe alors quil dansait avec B.J. dans un coin reculé du salon des Tompkins.


  Une douce musique lente les berçait, et les bougies projetaient des ombres romantiques sur les murs. Léclat de ses yeux, alors quil la tenait entre ses bras, la toucha si intimement quelle fut incapable de formuler une réponse. Elle se sentait comblée.


  Lamour lui faisait du bien.


  Lamour, cétait… la vie. La vie comme elle ne lavait jamais connue. De la même façon, elle voyait Rafe sous un jour nouveau.


  Nous avons tant de choses à fêter, déclara Ann.


  Elle et Robert avaient mis les bouchées doubles en donnant à cette fête, qui avait été reportée, tout le faste dune célébration officielle.


  Par conséquent, les MCB avaient vu grand. Les gars ne faisant jamais les choses à moitié, ils étaient tous apparus tirés à quatre épingles. En tenue de camouflage, le visage noirci, ils étaient intimidants. En jeans et tee-shirts, ils étaient attirants. Mais en chemise blanche et smoking noir, ils étaient indescriptibles.


  Quant aux femmes… B.J. trouvait Stephanie sublime dans sa robe de soie rouge qui tombait jusquà ses pieds. Jenna était stupéfiante en vert émeraude et Crystal… B.J. avait éprouvé une pointe denvie quand Crystal était apparue au bras de Johnny dans une robe de cocktail ultracourte en satin dun bleu intense.


  Toutefois, le plus saisissant de tous à ses yeux était Rafe. Sa peau mate et ses yeux sombres étaient mis en valeur par sa chemise dun blanc éclatant et son costume foncé… À dire vrai, Rafe nétait pas le seul à avoir le souffle coupé.


  Jai hâte de tenlever cette robe, murmura-t-il à son oreille en fermant ses bras autour du creux de ses reins pour la faire chavirer.


  Alors ça tombe bien, parce quen lachetant, je tai imaginé me larrachant.


  Elle avait pris exemple sur Brittany et opté pour une robe bustier moulante en jersey crêpe noire. Reed, en grand dragueur devant léternel, avait approuvé en la sifflant bruyamment.


  Si tu narrêtes pas de me regarder comme un carré de chocolat, chuchota Rafe en frottant son nez contre le sien tandis quelle passait ses bras autour de son cou, nous allons devoir partir plus tôt que prévu.


  Aucune chance, répondit-elle en souriant. Je ne tai pas encore assez admiré dans cette tenue.


  En pingouin?


  Elle sourit largement.


  En Bond. James Bond.


  Il rit et les fit tournoyer.


  Dommage que Sam nait pas pu venir, dit B.J. en se blottissant contre Rafe.


  Oh, je pense quil est heureux là où il est.


  Sam avait reçu un appel dAbbie dans la matinée. Le moment était arrivé. Le bébé était sur le point de venir au monde. Sam Lang, dhumeur toujours égale et paisible, fort comme un roc et direct au combat, avait été si secoué quil avait laissé Ann réserver son vol et permis à Robert de le conduire à laéroport pour prendre lavion pour Vegas.


  Sam vient dappeler! annonça soudain Robert.


  Le silence simposa dans la pièce alors que tout le monde attendait la suite. Ann baissa la musique et le rejoignit, un immense sourire aux lèvres.


  Des larmes de joie étincelaient dans ses yeux quand elle sadressa aux visages impatients qui lencerclaient.


  Cest un petit garçon. (Elle sourit en plongeant son regard dans celui de Robert.) Et il sappelle Bryan.


  ***


  La vache. Elle ma refait son sale coup, grommela Doc malgré le cigare éteint quil tenait entre ses dents, geignant en voyant toute la mise disparaître entre les mains de Jenna sous la forme dune pile de jetons de poker qui avait été, pour lessentiel, à lui.


  Après lannonce de la naissance de Bryan Samuel Lang, ils avaient porté plusieurs toasts avec enthousiasme puis, peu à peu, lambiance sétait calmée. Mais Doc étant là, linévitable partie de poker avait pris le relais.


  Colter affichait son habituel air désinvolte dans son smoking noir coupé à la mode western, bien quil ait dénoué sa cravate et dégrafé son col blanc.


  Si tu nes pas capable de jouer dans la cour des grands, le taquina Jenna en riant et en tapant dans la main de Crystal, tu devrais penser à rentrer chez ta mère, mon petit gars.


  Ne jouez jamais au poker avec ces dames, affirma Doc à la cantonade.


  Il tarrive de te dire que tu es simplement un mauvais joueur de poker? suggéra Savage, plutôt épatant dans son smoking.


  Il tarrive de garder pour toi-même ce genre de réflexions? rétorqua Doc en repoussant son Stetson noir vers larrière de sa tête. On augmente la mise, mesdames et messieurs.


  La nuit se poursuivit dans les rires, les blagues salaces et les bons mots.


  Des frères, se dit B.J. en les observant tous ensemble. Ils étaient de vrais frères, avec Nate, Ann et Robert pour tenir le rôle de parents, en quelque sorte. En ajoutant Jenna, Crystal et Abbie, on obtenait une famille complète. Une famille à laquelle elle avait désormais la chance dappartenir.


  Il lui arrivait encore davoir besoin de prendre du recul, de respirer calmement, de se donner la permission de profiter de lamour de Rafe qui avait enrichi son existence.


  As-tu limpression que Steph et Joe se sont rapprochés pendant quils étaient en planque? demanda Rafe à B.J. tandis quils se câlinaient sur le canapé, heureux et fatigués.


  Oui, elle avait remarqué les regards quils échangeaient.


  Quen penses-tu? demanda-t-elle en regrettant aussitôt davoir laissé resurgir la vieille B.J. trop méfiante.


  Rafe, cependant, ne lui en fit pas le reproche.


  Je suis enchanté pour eux, dit-il avant de lembrasser. Joe est difficile à percer. Je suis content que Steph ait su voir derrière la façade.


  Et moi, je suis contente que tu naies pas renoncé à moi, chuchota-t-elle.


  Renoncer à toi? Je vais te dire une bonne chose, Béatrice Janine.


  Elle plaqua sa main sur la bouche de Rafe en espérant que personne ne lait entendu.


  Mon Dieu. Je savais que je naurais pas dû te le dire.


  Mais sur le moment, il était en elle, et les mots avaient jailli deux-mêmes. Elle lui aurait tout dit, tout donné.


  Il rit et sempara de sa main pour en embrasser la paume.


  Je vais te dire une chose, Béatrice. (Il lamadoua en chuchotant pour elle seule.) Je nai jamais songé à te laisser tomber. Javais lintention de te laisser réfléchir un moment, mais si tu nétais pas venue me voir, je te le promets, je serais revenu vers toi. Je taurais eue à lusure.


  Ça naurait pas été bien difficile, confessa-t-elle. En vérité, jai craqué dès linstant où tu mas lancé: «Quy a-t-il de si difficile à comprendre? Que vous soyez ligotés? Ou que nous soyons armés?»


  Je tai séduite en jouant les mauvais garçons, hein?


  Oui, bah, que ça ne te monte pas trop à la tête.


  Pas à la tête. Au cœur.
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  {1} Defense Intelligence Agency: Agence de renseignements du département de la Défense. Une partie de ses activités relève de lespionnage, comme une autre agence américaine mieux connue, la CIA (Central Intelligence Agency). (N. d. T.)


  {2} Forces Armées Révolutionnaires de Colombie. (N. d. T.)


  {3} Sociétés américaines qui accueillent les nouveaux habitants dune ville en leur offrant des bons de réduction et en présentant les commerces et services locaux. (N. d. T.)


  {4} Héroïne de la bande dessinée Little Orphan Annie dHarold Gray, adaptée par la suite en comédie musicale par Thomas Meehan, Charles Strouse et Martin Charnin, jouée pour la première fois en avril 1977 à Broadway. (N. d. T.)
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